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CO  U R s 

DE  PEiNTüRE 

PAR  PRINCIPES. 


J.’IDE'E  de  la  feintvre, 

ŸOuY  fervir  de  Préfacé  À ce  Livre» 

EnsoNNEne  remporte 
le  prix  de  là  courfe,  qq’il 
nevoye  le  but  où  il  doit 
arriver  j & l’on  ne  peut 
acquérir  parfaitement  la  connoif- 
fance  d’aucun  Art  , ni  d’aucune 
Science , fans  en  avoir  la  véritable 
idée.  Cette  idée  eft  notre  but , ôc 
c’eût  elle  qui  dirige  celui  qui  court, 
éc  qui  le  fait  arriver  furement  à -la 
£n  de  fa  caxriere  , je  veux  dire  à 

A ' 


Digiîized  by  Google 


* Cours  de  Peinture 

la-pofTeffion  de  la  Science  qu'il  re- 
cherche. ' , 

Mais  quoyque  toutes  les  choies 
renferment  en  elles  & falTe’ntJpa- 
roître  la  plus  grande  partie  de  leur 
véritable  idée  5 il  ne  s’enfuit  pas 
de-U  qu’elle  foit  toujours  connue 
à ne  pouvoir  s’y  tromper , & que 
l’on  n’en  conçoive  Ibuvent  de  fauf. 
fes  y au  lieu  de  celle  qui  eft  la  vé- 
ritable & la  plus  parfaite.  La  Pein- 
ture a lès  idées  comme  les  autres 
Arts:  la  difficulté  eft  donc  de  dé- 
mêler quelle  eft  la  véritable.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  cette  dif- 
cuffion  , il  me  paroît  necelîàirc 
d’expolèr  icy , que  dans  la  Peinture 
il  y a deux  fortes  d’idées  3 l’idée 
*generale  qui  convient  à tous  les 
hommes  , & l’idée  particulière  qui 
convient  au  Peintre  leulement. 

Le  moïen  le  plus  lîir  pour  con- 
noître  infailliblement  la  véritable 
idée  des  choies  , c’eft  de  la  tirer 
du  fond  de  leur  elïènce  & de  leur 
définition  3 parce  que  la  définition 
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ii’a  etc  inventée  que  pour  empê- 
cher l’équivoque  des  idées  , pour 
«carter  les  faulTes , & pour  inftruire 
notre  elprit  de  la  véritable  fin  & 
<les  principaux  effets  de  chaque 

Il  s’enfuit  de -là  , que  plus  une 
idée  nous  conduit  directement  6c 
rapidement  à la  fin  que  l’eflènce 
d’où  elle  coule  nous  indique  , plus 
nous  devons  être  affurez  qu’elle  eft 
la  véritable. 

L’efience  6c  la  définition  de  "la 
Peinture , eft  l’imitation  des  objets 
vifibles  par  le  moïen  de  la  forme 
6c  des  couleurs.  Il  faut  donc  con- 
clure , que  plus  la  Peinture  imite 
fortement  6c  fidellement  la  nature, 
plus  elle  nous  conduit  rapidement 
6c  directement  vers  fa  fin  , qui  eft 
de  féduire  nos  yeux  , 6c  plus  elle 
nous  donne  en  cela  des  marques  de 
fa  véritable  idée. 

Cette  idée  generale  frappe-  6c 
attire  tout  le  monde , les  ignorans, 
les  Amateurs  de  Peinture , les  Con- 

Aij 


4 Cours  de  Peinture  , 

noifleurs  , & les  Peintres  mêmes;. 
Elle  ne  permet  à perfonne  de  paf- 
ier  indifféremment  par  un  Heu  ou 
. fera  quelque  Tablcàu  qui  porte  ce 
cara’derc , fans  être  conime  fur- 
pris  làns  s’arrêter  {ans  joüir 
quelque  .temps  du  plâifîr  de  fa  fur., 
prife. -Ea  veritaHle  Peirtturê  eft 
donc  celle  qui  nous  appelle  ('pour 
ainlî  dire)  en  nous  furprenant  : ôc 
ce  ffeft  que  par  la  force  de  l’effet 
.qu’elle  produit , que  nous  ne  pou- 
vons  nous  empêcher  d’en  appro^ 

‘ cher  comme  û elle  avok  quelque 
cliolê  à nous  dire.  Et  quand  nous 
fommes  auprès  d’elle  , nous  trou- 
vons que  non-fenlemènt  elle  nous 
; divertit  par  le  beau  choix  , & par 
la  nouveauté  des  choies- qu’elle 
nous  prelènte,  par  l’hilloire , 6c  par 
la  fable  dont  elle  rafraîchit  notre 
memo/re  , par  les  inventions  in- 
..  genieules  & par  les  allégories  dont 
nous  nous  failbns  un  plaiffr  de  trou- 
ver le  lèns,  ou  d’en  critiquer  l’ob^ 
feurité  j mais  encore  par  d’imita- 


par  Prînetpes^  y* 

fion-  vraye  &:  fidèle  qui  nous-  a at- 
tirez d’abord  , qui  nous  , ihftruic 
dans  le  detail  des  parties  de  ia. 
Peinture  , ôc  qui  félon  Arifbote 
nous  divertit,quelque  horribles  que- 
foient  les'ôbjets  de  la  nature  qvi’el-, 
fe  reprefènte. 

Il  y a une  féconde  idée  ,,  qui  cft- 
comme  nous  avons  dit  , particu-"^ 
liere  aux  Peintres,  & dont  ilsdoi-  , 
vent  avoir  une  habitude  confôm-' 
mée.  Cette  idée  regarde  en  dctair’ 
route  la  téorie  de  la  Peinture  , ôc, 
elle  doit  leur  être  familière  de  telle 
flirte,  qu'il  femble  qu^ils  n’ayentbe-. 
foin  d’aucune  reflexion  pour  l’exe- . 
cution  dé  leurs  penfées. 

C’eft  ainfî  qu’^prés  l’étude  exaci- 
te  du  D'eflein  après  l'a  rechèfche  ' 
cfün  fçavant  Coloris  , 6c  de  toutes- 
les  cliofes  qui  dépendent  de  ces" 
deux  parties  , ils  doivent  toujours 
avoir  prefentcs  les  idées  particu- 
lières qui  répondent  aux  diverfes  ' 
parties  de  leur  Art. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  di-  ' 
• A iij  ^ 
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6 Cours  de  Peinture 
re  , je  conclus  que  la  véritable 
Peinture  doit  appeller  Ton  Speda^ 
teur  par  la  force  ôc  par  la  grande 
vérité  de  Ton  imitation  j & cjue  le 
Spedateur  furpris  doit  aller  a elle^ 
comme  pour  entrer  en  converla- 
tion  avec  les  figures  qu’elle  repre- 
fente.  En  effet  quand  elle  porte  le 
caradere  du  Vray  , elle  femble  ne' 
nou?  avoir  attirez  que  pour  nous 
divertir  ,&  pour  nous  inftruire. 

Cependant  les  idées  de  la  Pein« 
ture  en  general , font  auflî  diverfès 
^ue  les  maniérés  des  differentes 
ccoles  different  entr’elles.  Ce  n’eft 
pas  que  les  Peintres  manquent  des 
idées  particulières  qu’ils  doivent 
avoir  : mais  l’ufage  qu’ils  en  font, 
n’étant  pas  toujours  fort  jufle  ^ 
l’habitucle  qu’ils  prennent  de  cet 
ufage , l’attache  qu’ils  ont  pour  une 
partie  plutôt  que  pour  une  autre  ^ 
& l’affedion  qu’ils  confervent  pour 
la  maniéré  des  Maîtres  qu’ils  ont 
imitez , les  jette  dans  la  prédilec- 
tion de  quelque  partie  favorite^ 
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âü  lieu  qu’ils  font  dans  récroite 
obligation  de  les  polïèder  toutes , 
pour  contribuer  à Pidée  generale  ' 
dont  nous  avons  parlé.  Car  la  plu- 
part des  Peintres  le  font  toujours 
partagez  félon  leurs  differentes  in- 
clinations 3 les  uns  pour  Raphaël , 
les  autres  pour  Miehelange , les 
autres  pour  les  Caraches  , les  au-  ' 
très  pour  leurs  Difciples  3 quelques-  ' 
uns  ont  préféré  le  Deflèin  à tout , 
d’autres  l’abondance  des  penfées  , 
d-autres  les  grâces  , d’autres  l’ex- 
prellîon  des  palfions  de  l’anie  : d’au- 
tres enfin  fe  font  abandonnez  à 
l’emportement  de  leur  genie,  fans 
l’avoir  aflèz  cultivé  par  Tétude  ôc 
par  les  reflexions. 

.Que  ferons-nous  donc  de  toutes 
ces  idées  vagues  & incertaines  ? Il 
efl:  fans  doute  dangereux  de  les  re- 
jetter  : mais  le  parti  qu’il  faut  pren- 
dre , c’efl:  de  s’attacher  preferable- 
ment  au  vray , que  nous  avons  fup- 
pofé  dans  l’idée  generale.  Tl  faut 
que  tous  les  objets  peints  paroiflènt 

' A-iiij 
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vrais , avant  que  de  paroître  d’une*  - 
certaine  fa^on  j parceque  le  Vray- 
d'ans  la  Peinture  eft  la  baze  de  tou-  - 
tes  les  autres  parties,  qui  relevenf 
l’excellence  de  cec  Arc  , comme 
les  fciences  & les  vertus  relevenc 
l’excellence  de.  l’homme  qui  en  eft 
le  fondement.  Ainfi  l’on  doit  tou-  ' 
jours  fuppofèr  l’un  & l’autre  dans, 
leur  perfeâ:ioh , quand  on  parle  des. 
belles  parties  dont  ils  font  fufcep-* 
tibles , & qui  ne  peuvent  faire  un* 
bon  effet , que  lors  qu’elles  y font 
intimement  attachées.  Le  Speda- 
teur  n’eft  pas  obligé  d-’alLer  cher- 
cher du  Vray  dans  un  ouvrage  de* 
Peinture  : mais  le  Vray  dans  la  Pein- 
ture doit  par  fon  effet  appcller  les, 
Spedateurs. 

C’eft  inutilement  que  l’on"  con- 
ferveroit  dans  un  Palais  magnifi- 
que les  chofes  du  monde  les  plus^ 
rares  ^ fi  l’on  avoit  obmis  d’y  faire 
des  portes , ou  fi  l’éntrée  n’en  étoit 
proportionnée  à la  beauté  de  l’é- 
difice , pour  faire  naître  aux  per— 
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ibnnes  Tenvie  d’y  encrer  & d’y  ia- 
tisfaire  leur  curiofité.  Tous  les  ob- 
jets vilîbles  n’encrent  dans  l efprit 
<jue  par  les  organes  des  yeux, com- 
me les  fons  dans  la  mufique  n’en- 
trenc  dans  refprit  que  par  lesdreiL 
les.  Les  oreilles  & les  yeux  font  les 
portes  par  lerquelles  entrent  nos 
Jugemens  fur  les  concerts  de  mu- 
iîque  & fur  les  ouvrages  de  Pein- 
ture, Le  premier  foin  du  Peintre 
aulïî-bien  que  du  Muficien  , doit 
donc  être  de  rendre  l’entrée  de  ces 
portes  libre  & agréable  par  la  for- 
ce de  leur  harmonie  , l’on  dans  le 
Coloris  accompagné  de  fon  Clair- 
obfcur  , £c  l’autre  dans  iès  accords. 

Les  choies  ' étanc,ainfi , & le  Sp.ecf 
tateur  étant  attiré  par  la  force  de 
,fès  yeux  yidécouvrent  Ic^ 
particulières  qui.  font  ca- 
pables d’inftrurre  & de  divertir»  'Le 
curieux  y trouve  ce  qui  eft- propor- 
tionné à fon  goût ôc  le  Peintre  y 
oblèrvc  les,  oiverfès  parties  de 
fiïty  pour  profiter  du  bon,  & rejetter 
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to  Cffurs  de  Teinture 
le  mauvais  qui  pcuc  s'y  rencontrerr 
Tout  n'eft  pas  égal  dans  un  ou- 
vrage de  Peinture  II  y aura  tel 
Tameau , qui  avec  plulteurs  défauts 
à le  confiderer  dans  le  détail,  ne 
laillèra  pas  d'arrêter  les  yeux  de 
ceux  qui  paflènt  devant  -,  parce  que 
le  Peintre  y aura  fait  un  excellent 
ufàge  de  lès  couleurs  6c  de  fon  Clair- 
oblcur.  • ! ; 

Rembrant,  par  exemple , fe  dè- 
vcrtit  un  jour  a faire  le  portrait  de 
fà  fervante , pour  Pexpofer  à une 
fenêtre  ôc  tromper  les  yeux  des 
■paflans:  Cela  luy  réüflit  5 car  oa 
tic  s^apperçût  que  c^elques  jours 
après  de  la  tromperie.'  Ce  n'étoir, 
comme  on  peut  bien  fè  î’imagi- 
ficr  de  Rembrant,  ny  la  beauté 
^u  deffèin  , ny  la  nobleflè  des 
cxpréfllons  qui  avoient  produit  cet 
"cfFet.  ; 

Etant  en  Hollande  j'eus  la  cu- 
riofité  de  voir  ce  portrait  que  je 
trouvay  d un  beau  pinceau  8c  d’iine 
grande  force  : l'acheta  y,,  & 
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il  tient  aujourd’hui  une  place  con- 
fîderable  dans  mon  cabinet. 

D’autres  Peintres  au  contraire 
ont  fait  voir  par  leurs  ouvrages 
quantité  de  perfedions  dans  les  du 
verles  parties  de  leur  Art , lefquels 
n’ont  pas  été  allez  heureux  pour 
s*^attirer  d*^abord  des  regards  favo- 
rables j je  dis  allez  heureux  , parce 
cjue  s’ils  Pont  fait  quelquefois  , ça 
été  par  une  dilpolîtion  d*objets  que 
le  hazard  avoit  placez  , & qui  dans 
le  lieu  qu’ils  occupoient,  exigeoient 
un  Clair-obfcur  avantageux , qu’on 
ne  pouvoir  leur  refiler  , & auquel 
la  fcienee  du  Peintre  avoit  tres- 
peu  de  part  5 attendu  que  s’il  Pa- 
voit  fait  par  feience , il  Pàuroit  pra- 
tiqué dans  tous  lès  Tableaux. 

A inh  rien  n’eft  plus  ordinaire 
que  de  voir  des  Tableaux  orner 
des  appartemens  par  la  riche^  feu- 
lement de  leurs  bordures,  pendant 
que  Pinfipidité  & la  froideur  de  la 
Peinture  qu’elles  renferment , laif- 
fènc  palTer  tranquillement  les  per- 
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Il  Cours  de  Peinture 
fonnes  fans  les  attirer  par  aucune^ 
intelligence  de  ce  Vrai  qui  nous  ap-- 
pelle.' 

Pour  rendre  la  cliofe  plus  fenfi— 
ble je  dois  me  lervir  de  l’exem- 
ple des  plus  habiles  Peintres  qui 
i>’ont  pas  néanmoins  polïedë  dans 
un  degtë  Tuffifant  la  partie  qui  d’a- 
bord. frappe  les  yeux  par  une  imi- 
tation très- fidèle  , & par  un  Vray-. 
dont  l’art  nous  feduife  s’il  efbpoC 
Hble  , en  le  mettant  au  defliis  mê-- 
rae  de  la  nature.  Mais  parmi  les. 
exemples  que  l’on  peut  citer , je 
n’en  puis  apporter  de  plus  remar-- 
Guable  que  celui  de  Raphaël  à cau- 
fe  de  là  grande  réputation , & par- 
ce qu’il  eft  certain  , que  de  tous^ 
les  Peintres  il  n’y  en  a auculi  quit 
air  eu  tant  de  parties  , ni  qui  les 
ait  pofledëes  dans,  un  fi  haut  de— . 
gré  de-  perfection. 

C’eft  un  fait  qui  pafie  pour  con- 
fiant , que  de  Paveu  de  plufieurs- 
perfonnes  , on  a>  vu  fouvent  des-* 
gens*  d’elpnc  chercher  RaphaëLaui 
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milieu  de  Raphaël-même  , c’eft-à— 
dire,  au  iribeu  des  falcs  du  Va- 
tican , où  font  les  plus  belles  cho— 
feS'  de  ce  Peintre  ^ ôc  demander  en 
même-temps  à ceux  qui  les  con— 
duifoient  , qu’ils  leur  fifTent  voir* 
des  ouvrages  de  Raphaël  fans  qu’ils- 
donnafTent  aucune  marque  qu’ils, 
en  fuflènt  frappez  du  premier  coup* 
d’œil , comme  ils  le  l’étoient  ima-  • 
ginez  fur  le  bruit  de  la  réputation^ 
de  Raphaël.  L’idée  qu’ils  a.voienc. 
connue  des  Peintures  de  ce  grand* 
genie  ne  fè  trouvoit  pas  remplie  5-, 
parce  qu’ils  la  mefuroient  à celle- 
que  naturellement  on  doit  avoir 
d’iine'Peinture  parfaite.  Ils  né  pou— 
voient  s’imaginer  que  l’imitation  de . 
la  Nature  ne  le  fit  pas  fentir  dans.- 
toute  fa  vigueur  & dans  toute 
perfection  , à*  la  vuë  des  ouvrages ^ 
d’un  Peintre  lï  merveilleux.  Ce  qui- 
fait  bien  voir  que.  fans  l’intelligen- 
ce du  Clair-oblcur  , & de  tout  ce- 
qui  dépend  du  Coloris , les  autres» 
partiesL  de.  la  Peincwtc  perdent: 
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14  Cours  de  Peinture 
beaucoup  de  leur  mérité , au  point 
même  de  perfedion  que  Raphaël 
les  a portées. 

Je  puis  donner  icy  un  exem- 
ple aflez  recent  du  peu  d’effet  que 
produifent  d’abord  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  ^ Cet  exemple  me  vient 
d’un  de  mes  amis , dont  l’efprit  &c 
le  genie  font  connus  de  tout  le 
monde.  If  porte  fbn  eftime  pour 
ce  fameux  Peintre  jufqu’a  l’admi.. 
ràtion  , & il  a cela  de  commun 
avec  tous  les  gens  d’ëfprit.  Il  y a 
quelque  - temps  que  fè  trouvant  à 
Rome , il  témoigna  une  grande  im- 
, patience  de  voir  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  Ceux'que'  l’on  admire  le 
plus , ce  font  les  frefques  qu’il  a 
peintes  dans  les  fales  du  Vatican.. 
On  y mena  le  Curieux  dont  je 
^arle  , & paflànt  indifïèremmenr 
a travers  les  Sales , il  ne  s’aperce- 
voir pas  qu’il  avoit  devant  les  yeux 
ce  qu’il  cherchoit  avec  tant  d’em- 
preliement.  Celui  qui  le  conduifbit 
Tarrêta  tout  à coup , éc  lui  dit  i Ou 

* Montent  de  Valincmt^ 
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allez-vous  fi  vite  , Monfieur  ? voila 
ce  que  vous  cherchez , & vous  n’y 
prenez  pas  garde»  Nôtre  Curieux 
n’ÛE  pas  plutôt  apperqû  les  beau- 
tez  que  fon  bon  elprit  lui  dëcou- 
vroit  alors  , qu’il  prit  la  refblutioa 
d’y  retourner  plufieurs  autres  fois 
pour  fatisfaire  pleinement  fa  eu- 
riolite , 
fur  ce 
Qu’eût 

charmé  à la  vue  de  tant  de  Icel- 
les choies  , Raphaël  l’avoir  d’a- 
bord appellë  lui -même  par  l’effet 
des  couleurs  propres  à chaque  ob- 
jet, Ibutenucs  d’un  excellent  Clair- 
obfcur  ? 

Le  Gentilhomme  dont  je  viens 
- jde  parler  s’ëtoit  imaginé  qu’il  fe- 
roit  extrêmement  furpris  à la  vue-' 
des  Peintures  d’une  fi  grande  répu- 
tation. Il  ne  le  fut  point,  Sc  comme 
il  n’ëtoit  pas  Peintre  %il  le  contenta 
d’examiner  & de  bien  toüer  les  airs 
de  têtes  y.  les  exprelfions , la  no- 
blellè  des  Attitudes  y les  grâces;’ 


& pour  le  former  le  goût, 
qui  le  piquoit  davantage.. 
-ce  été  fi  s’en  retournant 
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qui  accompagnoiènt  les  cliofès  qm* 
croient  le  plus  de  la  portée  de  fa 
connoifTance  : du  refte  il  eut  petr^ 
de  curiofité  de  s’arrêter  aux  autres: 


parties  qui  regardent  L’étude  des. 
Peintres  feulement.. 

Ce  que  je  viens  de  raporter , eft 
un  fait  qui  fe  renouvelle  fouvent 
non  feulement  parmi  les  Curieux* 
ignorans,mais  à l’égard  même  desv 
Peintres  de  profelîion  qui  n'ont  en- 
core rien  vu.  des  Ouvrages  de  Ra- 
phaël.' 

Ce  n’efl:  pas  que  l’ôn  ne  voye  quel'-* 
ques  Tableaux  de  Raphaël  bien< 
coloriez  : mais  l’on*  ne.  doit  pas  ju- 
ger furie  très -petit  nombre  qu’il' 
. en  a fait  de  cette  forte  : c’eft  fnn- 


Le  general  de  fès  Ouvrages  & da* 
, ceux  de  tous  les  autres  Peintres^ 
qu’oQ'4oh:  décider,  du  degré  de  leur  ' 
capacité.- 

' Querques-iins\)bjeél:entquecctte; 
grande  & parfaite  imitation  n’ëft: 
pas  de  l’efïènce  de  la  Peinture  , ôc. 
que.  fi.  cela  étoit',pn  en  vcrroitdes 
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effets  dans  la  plupart  des  Tableauxji 
Qu’nn  Tableau  qui  appelle,  ne  rem- 
plir  pas  toujours  ridée  de  celui  qui  - 
jVa  le  trouver  qu’il  n’eft  pas  ne-  • 
ceflaire  que  les  figures  qui  compo- 
fent  un  Tableau  paroilTent  vouloir  * • 
entrer  en  converlàtion-  avec  ceux'  , 
qui  le  regardent  j puifqu’on  eft  biem 
prévenu  que  ce  n’eft, que  de  la  Pein-- 
turc.. 

Il  eft'  vray  que  Te  nombre  des^ . 
Tableaux  qui  appellent  le  Speda-- 
teur,  n’eft  pas  fort  grand  ; mais  ce 
ii’eft  pas  la  faute  de  la  Peinture,  , 
donc,  l’eftence  eft' de  furprendre  les  - 
yeux  & de  les  tromper  , s’il  eft  poft 
fible  J il  en  faut  lèulemenc  imputer* 
la  faute  à la  négligence  du  Peintre,, 
ou  plutôt  à lôn  eîprit , qui  n’eft  pasî 
alTez  élevé  ni  aftez  inftruic  des  prin-- 
cipes  necelTaires  pour  forcer  , s’il' 
faut  ainfi  dire , les  pafïans  de  regar- 
der fes  Tableaux  ôc  d’y  faire  ac—  . 
tendon. 

Il  faut  beaucoup  plus  de  Genie* 
pour  faire  un  bon  ufage  des  lumi&- 
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res  & des  ombres  , de  Pharmonfe^ 
des  couleurs  & de  leur  juftefTe  pour 
chaque  objet  particulier , que  pour 
deffiner  corrc(îlement  une  figure. 
Le  Defïèin  qui  demande  tant  de  • 
temps,  pour  le  bien  fçavoir,  ne  con- 
fifte  prefque  que  dans  une  habitude 
de  njefurcs  ôc  de  contours  que  l’on 
repete^fbuvent:  mais  le  Clair-obfcur 
& l’harmonie  des  couleurs  font  un 
raifonnement  continuel , qui  exerce 
le  Genie  , d’une  maniéré  aufli  dif- 
ferente que  les  Tableaux  font  com-  * 
pofoz  différemment.  Un  Genie  mo- 
déré arrive  neceffairement  à la  cor- 
reffion  du  Defièin  par  fa  perfeve- 
rance  dans  le  travail , & le  Clair- 
obfour  demande  outre  les’  réglés 
une  mefore  de  Genie , qui  doit  être 
ailèz  grande  , pour  fo  partager  &: 

Î>our  fo  répandre  ( s’il  faut  ainfî  par- 
er ) dans  toutes  les  autres  parties 
de  la  Peinture. 

Chacun  fçait  que  bienque  les . 
Ouvrages  du  Titien  fie  de  tous  les 
Peintres  de  fon  Ecole , n’ayent  preC- 
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que  point  ci*autre  mérité  que  celui 
du  Clair-obfcur  & du  Coloris  , ils 


ne  lailïènt  pas  d^être  payez  d’un 
grand  prix , d’être  très  recherchez,.' 
& de  fou  tenir  dans  les  cabinets  des 


Curieux  le  mérité  des  Tableaux  de 


la  première  clallè. 

Quand  je  parle  icy  du  DelTein,, 
}’entens  feulement  cette  partie  ma- 
terielle , qui  par  des  mefures  juftes 
forme  tous  les  objets  régulière- 
ment : car  je  n'ignore  pas  que  dans 
le  Deffein  outré  la  régularité  des 
mefures  , il  y a un  efprit  capable 
d’aflTaifonner  toutes  fortes  de*  for- 


mes par  le  goût  & par  l'élegance. 

Cependant  > il  eft  aifé  de  voir 
que  ce  qui  a le  plus  de  part  a l’effet 
qui  appelle  le  Spectateur , c’eft  le 
Coloris  compofe  de  toutes  fes  par- 
ties qui  font  le  Clair-obfeur,  l’har- 
monie des  couleurs  , & ces  mêmes 
couleurs  que  nous  appelions  Loca- 
les , lors  qu'elles  imitent  fîdelle- 
ment  chacune  en  particulier  la  cou- 
leur des  objets  naturels  que  le 
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Peintre  veut  reprefèn ter*  Mais  ceKa/ 
n’empêche  pas  que  les  autres  par- , 
ties  ne  fôienc  neceflaires  pour  TefFeti 
de  toute  la  machine  qii  elles  ne  - 
fe  prêtent  un  mutuel  feeours , les- 
unes  pour  former  , les  autres  pour 
orner  les  objets  peints  , pour  leurl 
donner  du  goût  & de  la  grâce  , pour 
i'nftruire  les  Amateurs  de  Peinturer 
d*une  maniéré, & les  Peintres  d’un'ef 
autre' J.  enfin  pour 
monde. 

Ainfî  l'obligation  de  la  Peinture, i' 
étant  d’appelTer  & de  plaire  : quand» 
elle  a.  attiré  Ton- Spectateur , ce  de-, 
voir  ne  la  difpenle  pas  de  l’entre<î 
tenir  des  differentes  beaûce^  qu’elle-' 
renferme..  , 

Il  me  refie  prefèntement  à pla- 
cer les  parties-  de  la  Peinture  dans^ 
un  ordre  naturd  , qui  confirme  le, 
Lecteur  dans- l’idée  que  je  viens  de 
tâcher  d’établir  dans,  fbn  efprit.. 
Et  comme  cette  idée  n’eft  fondée 
que  fur  le  Vray  j c’eft  par  le. 
♦raité.  du  Vray  dans  la  Peintuie 


plaire,  à tout  lei 


‘ par  Principes . - \\ 

]ue  je  dois  entamer  l'ordre  que  je 
lonneray  aux  autres  traitez  qui 
uiv.ront  celui-çy.  J'y  fuis  d'autant 
dus  obligé  que  ce  traité,  du  Vray 
k:  celui  de  Tidée  de  la  Peinture 
]ue  je  viens  d expofer  , ont  une  fî 
rrande  relation  cntr  eux,que  ceft 
3refque  la  jnême  choie.  Car  tou- 
:es  les  parties  de  la  Peinture  ne 
iraient  qu’autarw:  qu  elles  portent 
le  caradere  de  ce  vray. 

Apres  l'idée  qu’on  vient,  d’ééa- 
blir  de  la  Peinture , & après  le  trai- 
té du  vray  ^ d ne  jeftera  plus  qu  a 
rafTemtylcr  les  autres  parties  de  cet 
Art.  Et  fuppofé  que  les  fondemens 
en  fuiÎGnt  bien  folides  , ce  feroit  le 
feul  moyen  de  faire  un  tout  qui 
foit  à couvert  de  la  faude  critique, 
ôc  de  linfulte  de  ceux  qui  ne  iont 
pas  inâruirs  des  véritables  prin- 
cipes. -- 

Je  vais  tâcher  den  établir  qui 
puilTenc  fervir  de  pierres  folides, 
pour  bâtir  unrempart  & élever  un 
jPalais  a la  Peinture  , où  les  grands 
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Peintres , les  véritables  Curieux , 
les  Amateurs  de  la  Peinture  & les 
gens  de  bon  goût  puilïènt  fè  retirer 
en  lliretë. 

L’Invention  donnera  la  penfëe 
de  l’Edifice  , elle  en  choifira  la  fci- 
tuation  pittorefque, bizarre  à la  vé- 
rité , &:  quelquefois  jfàuvage  j mais 
agréable  au  dernier  point.  Elle  or- 
.donnera  des  matereaux  , qui  doi- 
vent entrer  dans  la  ftruâure  de  ce 
. Pakis.  Et  la  Difpofîtion  diftribuera 
les  appartemens  pour  les  rendre 
fufceptibles  de  toutes  les  folides 
: beaütez  , & de  tous  les  agrémens 
qur’on  voudra  leur  donner.  \ 

Après  l’Invention  & la  Dilpolî- 
tion , le  Deflèin  & le  Coloris  luivis 
-de- toutes  les  parties  qui  en  dépen- 
• dent , fe  prefentent  pour  lexecu- 
tion  de  ce  bâtiment.  Le  Coloris 
préndra  le  foin  de  vifiter  toutes 
chofés  , & de  leur  diftribuer  une 
.partie  de  lès  dons  , chacune  félon 
fes  befoins  & fes  ■ convenances.  Il 
'ordonnera  conjointement  avec. le 
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)e(Ièin  du  choix  des  meubles , qui 
oivenc  orner  l’édifice.  Le  DefiTein 
ura  feul  par  préférence  l’inten- 
ance  de  l'Arcnitedure,  ôcle  Co« 

)ris  le  choix  des  Tableaux.  Mais 
3US  deux  travailleront  de  concert,  | 

mettre  la  derniere  main  à l’ou-  I 

rage  & à n’y  laifler  rien  à defirer.  - j 
Le  fite  de  ce  Palais  pour  être  I 
onvenable  a la  Peinture , doit  être 
arié  de  divers  objets  que  la  natu- 
e produit  de  fon  bon  gré  , fans  art 
c fans  culture.  Les  rochers  , les' 
orrens  , les  montagnes  , les  ruif- 
baux  , les  forêts , les  ciels , & les 
ampagnes  avec  des  accidens  ex- 
raordinaires  , fans  fortir  néan- 
noins  du  vrayfemblable  , font  les  i 

:hofes  les  plus  convenables  à la  fci-  | 

nation  de  cet  édifice  j & le  traité  j 

lu  Païfage  que  je  donneray  en-  | 

uite , parlera  du-détail  de  ces  dif-  ] 

'erents  objets.  ! 

Parmi  les  habitans  de  ce  Palais,  | 

a Peinture  y recevra  la  Poëfie  avec  j 

a 'diftihdion  qu  elle  mérité.  Elles  ! 
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. y vivront  enfemble  comme  deux 
ionnes  fœurs , qui  doivent  s’aimer 
fans  jalouHe , & qui  n’ont  rien  à iê 
^iiputer  : Et  c eft  par  le  paralelle 
«de  ces  deux  Arts  que  je  finiray  l’or- 
, -dre  que  j'ay  crû  devoir  établir  dans 
«ce  fifteme  ^e  Peinture  que  je  me 
. fuis  propofé  de  donner  au  Public. 

Quelques  perfbnnes  d’efprit  ont 
trouvé  à redire  <|ue  je  me  lèrvifle, 
•comme  je  fais , du  défaut  de  Ra- 

- phael,  pour  confirmer  mon  fenti- 
ment  fur  l’idée  de  la  Peinture,  lui 
iqui  ne  doit  être  cité  ( difent  ils  ) 
«que  comme  un  modèle  de  toute 

- perfection  , vu  la  réputation  gene- 
rale qu’il  s’eft  établie  dans  le  mon- 
de. Ils  avoüent  bien  que  j’ay  rai- 
fon  dans  le  fond  : mais  que  je  de- 
’vois  me  fervir  d’un  autre' exemple, 
&;  avoir  cette  complaifance  avec 
les  gens  d’efprit  pour  Raphaël. 

Ils  ajoutent  que  les  Curieux  font 
, déjà  prévenus  contre  moy  , fur  ce 
qu’ils  fe  font  imaginez  que  je  pre- 
ferois  Rubens  à Raphaël , ^ que 

Texemple 
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xemple  donc  je  me  fervois  pour 
nfîrmer  mon  opinion  les  revolce- 
it  entièrement  au  lieu  de  les  ra- 
mer donneroic  dans  leur  él- 
it une  furieufe  atteinte  à U con- 
illance  que  ï on  croit  que  j’ai  dans 
Peinture. 

Je  n’ai  autre  cliolè  à répon  ire  à 
c avis  , fînon  qu-’à  l’égard  de  Ra- 
aël , je  ne  me  fuis  lervi  de  fon 
emple,  c’eft-à-dire  , du  fai:  qui 
rive^fouvent  à la  vue  de  lès  Ou- 
âges , que  parce  qu’il  polïè -idit 
ec  plus  d’excellence  toutes  tes 
rties  de  Ibn  Art  qu’aucun  autre 
lintre  , que  je  tirerois  plus  d’a- 
ncage  de  que  j’étabîirois  plus  fu- 
irent mon  lentiment  fur  l’idée 
' la  Peinture  , lî  je  Poppolois  à 
utes  les  perfedions  de  Rapliaël. 
; n’ell  donc  pas  méprilèr  Ra. 
aël  que  de  le  choilîr  pour  exem- 
s , parce  qu’il  a plus  de  parties 
’un  autre  Peintre,  &que  pir-Ià 
fait  fentir  combien  toutes  fes 
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belles  parties  perdent  de  n'être 
point  accompagnées  d’un  Coloris 
qui  appellât  le  Curieux  pour  les 
admirer.' 

Je  n’écris , ni  pour  ceux  qui  font 
tout-à-fait  fçavans  en  Peinture  , ni 
pour  ceux  qui  font  tout-à-fait  igno- 
rans  : j’écris  pour  ceux  qui  font  nez 
avec  de  l’inclination  pour  ce  bel 
Art  , 6c  qui  l’auront  cultivé  au, 
moins  dans  la  converfation  des 
habiles  connoifleurs  6c  des  fç^avans 
Peintres.  J’écris , en  un  mot , pour 
lesjeunes  Elevés  qui  auront  fuivi  la 
bonne  voye  , 6c  pour  tous  ceux  qui 
ayant  quelque  teinture  du  Defïèin 
6c  du  Coloris , 6c  qui  ayant  examiné 
fans  prévention  les  beaux  Ouvra- 
ges , ont  affez  de  docilité  pour  re- 
cevoir les  véritez  qu’on  poura  leur 
infinuer. 

Les  Peintres  demi-f^avans  qui  fe 
font  engagez  dans  un  mauvais  chct- 
min,  6c  la  plupart  des  Scavans  dans 
les  Lettres  veulent  ordinairement 


p/ir  Trîncîfes.  17 

butenir  de  faillies  idées  qu’ils  onc* 
brméesd’abord  j &lâns  connoître, 
li  Delîèin  , ni  Coloris , ni  Raphaël , 
li  Rubens  , parlent  de  ces  deux 
Peintres  fur  une  ancienne  tradition  ^ 
[ui  bien  que  beaucoup  diminuée 
ar  les  bonnes  reflexions  , a enco- 
e laifle  des  racines  dans  l’elprit  de  • 
lufieurs. 

Pour  moi , je  puis  dire  qu’ayant 
û dans  mes  voyages  avec  grande 
tcéntion  les  plus  belles  Peintures 
e l’Europe , je  les  ay  étudiées  avec 
mour , & avec  la  culture  dont  j’ay 
xercé  le  p3U  de  genie  ^que  la  nail- 
ince  m’à  donnée.  J’aime  tout  ce 
ui  efl:  bon  dans  les  Ouvrages  des 
rans  Maîtres  fans  diftinélion  de« 
oms  & fans  aucune  complailancc. 
’aime  la  diverfité  des  Ecoles  cele- 
res  5 j’aime  Rapjb^l , j’aime  le  Ti- 
en , 6c  j’aime  Rubens  : je  fais  tout 
ion  poflible  pour  penetrer  les  ra- 
îs  qualité  Z de  ces  grars  Peintres; 
lais  quelques  perfedions  qu’ik 
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iiyent  , j’aime  encore  mieux  la  vé- 
rité. Ceft  elle  qu’on  doit  avoir  unU 
quement  en  vuë,  fur  tout  quand  on 
écrit  pour  le  Public  j c’eft  un  refpeél; 
qu'on  lui  doit  6c  dont  j’ay  crû  ne 
pouvoir  mç  difpenfer. 
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D Z)  VRAI 
dans  U Peinture. 

L ’Homme  tout  menteur  qu’il 
eft  ne  hait  rien  tant  que  le 
rienfonge  , & le  moyen  le  plus  pniC  • 
int  pour  attirer  fa  confiance  c’eft 
1 fînceritë..  Ainfî  il  cft  inutile  de 
iire  icy  l’éloge  du  Vrai.Il  n’y  a per^ 
)nne  qui  ne  l’aime  & qui  n’en  fèn- 
i les  beautez.  Rien  n’eft  bon  , rien 
e plaît  fans  le  Vrai  j c’eft  la  raifon, 
’eft  l’équité  , c’eft  le  bon  fens  & la 
afe  de  toutes  les  perfeéUons  , c’eft 
: but  des  Siences  , & tous  les  Arts 
ut  ont  pour  objet  l’Imitation  ne 
exercent  que  pour  inftruire  & pour 
ivertir  les  hommes  par  une  fidele 
îprefentadon  de  la  Nature.  C’eft 
nfî  que  ceux  qui  recherchent  les 
:iences,  ou  qui  s’exercent  dans  les 
rtf  ne  fauroient  fè  dire  heureux  ft 
prés  tous  leurs  foinsils  n’ont  trou- 

B iij 
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vë  ceVrAi  qu’ils  regardent  comme 
larecompenlè  de  leurs  veilles. 

Outre  ce  Vrai  général  qui  doit 
fc  trouver  par  tout,  il,y  a un  Vrai 
dans  chacun  des  beaux  Arts  & dans 
chaque  Science  en  particulier.  Mon 
delïèin  eft  de  découvrir  ici  ,ce  que 
c’eft  que  le  Vrai  dans  la  Peinture  Sc 
de  quelle  confequence  il  eft  au  Pein-- 
tre  de  le  bien  exprimer. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  ma^ 
tiere , il  eft  bon  de  lavoir  en  paflànc 
<]ue  dans  l’Imitation  en  fait  dePein- 
ture  il  y a à oblerver  que  bien  que 
. l’objet  naturel  foit  vrai  èc  que  1 objet 
qui  eft  dans  le  Tableau  ne  fbit  que 
feint , celui-ci  neanmoins  eft  appel- 
lé  Vrai  quand  il  imite  parfaitement 
le  caradere  de  ion  modèle.  C’efh 
donc  ce  Vrai  en  Peinture  que  je 
tâcherai  de  découvrir  pour  en  faire 
voir  le  prix  & la  néceffité. 

Je  trouve  trois  fortes  de  Vrai 
dans  la  Peinture. 

Le  Vrai  Simple  , 

Le  Vrai  Idéal , 
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Et  le  Vrai  Compofé  , ou  le 
Vrai  Parfait. 

Le  Vrai  Simple  que  j’appelle  le 
•emier  Vrai,  eft  une  imitation  fîm- 
le  6c  fidèle  des  mouvemens  ex- 
refîifs  de  la  Nature  6c  des  objets 
:1s  que  le  Peintre  les  a choifis  pour 
lodele,  6c  qu’ils  fe  prefentent  da- 
ord  à nos  yeux  , en  forte  que  les 
"arnations  paroifïènt  de  véritables 
Chairs  6c  les  Draperies  de  verita- 
iles  étoffes  félon  leur  diverfité  ( 6c 
[ue  chaque  objet  en  détail  conferve 
e véritable  caradere  de  fa  nature  , 
|ue  parfintelligence  du  clairobfcur 
’c  de  l’union  des  couleurs,  les  objets 
]ui  font  peins  paroifïènt  de  relief  , 
k;  le  tout  enfemblc  harmonieux. 

Ce  Vrai  Simple  trouve  dans  tou- 
es  fortes  de  naturels  les  moyens 
le  conduire  le  Peintre  a fa  fin , qui 
une  fenfible  6c  vive  Imitation 
le  la  Nature  , en  forte  que  les  fi- 
gures femblent  , pour  ainfî-dire 
mouvoir  *fc  détacher  du  Tableau 
30ur  entrer  en  converfation  avec 
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ceux  qui  les  regardent.  < . 

Dans  l’idée  de  ce  Vrai  Simple 
je  fais  abftradion  des  beautez  qui  | 
peuvent  orner  ce  premier  Vrai , ôc  1 
que  le  genie  ou  les  réglés  de  l’Art 
pouroient  y joindre  pour  en  faire  , 
un  tout- parfait. 

Le  Vrai  Idéal  eft  uu  chois  .de 
diverfes  perfeélions  qui  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  un  leul  modelé  5 
mais  quife  tirent  de  pi ufieurs&  or- 
dinairement de  l’Antique. 

Ce  Vrai  Idéal  comprend,  l’abon- 
dance des  penfées,  la  richelîè  des 
inventions,  la  convenance  des  at- 
titudes, l’élégance  des  contours 
le  chois  des  belles  exprcflîons , le 
beau  jet  des  draperies , enfin  tout 
ce  qui  peut  fans  altérer  le  premier 
Vrai  le  rendre  plus  piquant  & plu5 
convenable.  Mais  toutes  ces  per- 
fedions  ne  pouvant  fubfiftcr  que 
dans  l’idée  par  raport  à la  Peintu- 
re , ont  befoin  d’un  fujet  légitime 
qui  les  conferve  & qui  les  faflè  pa- 
roître  avec  avantage  j ôc  cc  fijjct 
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;itime  eftle  Vrai  Simple  : dé  mê- 
; que  les  vertus  morales  ne  ibnc 
e dans  l’idée  fi  elles  n’ont  un 
et  légitime  , c’eft  - à - dire  , un 
et  bien  difpofé  pour  les  recevoir 
les  faire  fubfifter , fans  quoi  el- 
; ne  (croient  que  de  faulîes  appa- 
nccs  & des  fantômes  de  vertu. 
Le  Vrai  Simple  fubfifte  par  liii- 
ème  , c’eft  l’alTaifonnement  des 
‘rfeélions  qui  l’accompagnent  j 
lui  qui  les  fait  goûter  6c  qui 
s anime  : 6c  s’il  ne  conduit  pas  lui. 
ul  à l’Imitation  d’une  nature  par- 
ité ( ce  qui  dépend  du  chGis  que 
' Peintre  fait  de  fon  Modèle  ) il 
Diiduit  du  moins  à l’Imitation  de 
L Nature  qui  eft  en  général  la  fin 
u Peintre.  Il  eft  conftant  que  le 
^rai  Idéal  tout  feul  mène  par  une 
oye  très  agréable  j mais  par  la- 
tuelle  le  Peintre  ne  pouvant  arri- 
QT  à la  fin  de  fon  Art  eft  contraint, 
le  demeurer  en  chemin  , 6c  1 uni- 
que fecours  qù’il  doit  attendre  pour 

’aider  a remplir  ia  carrière  doit  ve-^ 
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nir  du  Vrai  Simple.  Il  paroit  donc 
que  ces  deux  Vrais,  le  Vrai  Simple 
& le  Vrai  Idéal  fonc  un  compofé- 
parfait  , dans  lequel  ils  fe  prêtent 
un  mutuel  fècours,  avec  cette  par- 
ticularité, que  le  premier  Vrai  per- 
ce ôc  fè  fait  /entir  au  travers  de 
toutes  les  perfedions  qui  lui  font 
jointes. 

Le  troifîéme  Vrai  qui  cft  compo- 
fé  du  Vrai  Simple  & du  Vrai  Idéal 
fait  par  cette  jondion  Je  dernier 
achèvement  de  TArt  & la  parfaite 
imitation  de  la  belle  Nature.  Oelh 
ce  beau  Vrai- femblablc  qui  paroît 
fbuvent  plus  vrai  que  la  verité-mê- 
me:  parce  que  dans  cette  jondion 
le  premier  Vrai  faifitle  Spedateur,. 
fauve  plufieurs  négligences  , & le 
fait  fentir  le  premier  fans  qu^on  y 
penfe. 

Ce  troifiëme  Vrai , eft  un  but  où 
perfonne  n’a  encore  frappé  3 on 
peut  dire  feulement  que  ceux  qui 
en  ont  le  plus  aproché  font  les  plus 
habiles.  Le  Vrai  Simple  6c  le  Vrai 
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deal  ont  été  partagez  félon  le  gé- 
de  & l’éducation  des  Peintres  qui 
CS  ont  pofïèdez.  Georgion,  Titien , 
^ordenon , le  vieux  Palme , les  Baf. 
ans , & toute  l’Ecole  Vénitienne 
l’ont  point  eu  d’autre  mérité  que 
l’avoir  polTèdé  le  premier  Vrai.  Et 
wConard  de  Vinci , Raphaël , Ju- 
es  Romain , Polidore  de  Carava- 
ne , le  Pouffin , & quelques  autres 
ie  l’Ecole  Romaine,  ont  établi  leur 
)lus  grande  réputation  par  le  Vrai 
deal  J mais  Eir  tout  Raphaël , qui 
mtre  les  beautez  du  Vrai  Idéal  a 
loflèdé  une  partie  confîderable  du 
7 rai  Simple  & par  ce  moyen  a plus 
iproché  au  Vrai  parfait  qu’aucun 
le  fa  Nation*  En  effet  il  paroîtque 
:>our  imiter  laNature  dans  fa  varie- 
é , il  fe  fêrvoit , pour  l’ordinaire^ 
l’autant  de  naturels  differens  qu’il 
: voit  de  differentes  figures  à repre- 
ènter  j & s’il  y adjoûtoit  quelque 
hofe  du  fîen , c’étoit  pour  rendre 
es  trais  plus  réguliers  , &c  plus  cx- 
ireflifs  J en  conlèrvant  toujours  Iç 
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Peinture  , il  eft  bon  d’examiner  fî 
les  Peintres  qui  ont  exagéré  les  con- 
tours de  leurs  figures  pour  paroître 
f^avans  , n’ont  point  abandonne  le 
vrai  en  Portant  des  bornes  de  la  fîm- 
plicitë  regulicre. 

Comme  les  Peintres  appellent 
du  nom  de  charge  &;  de  chargé 
tout  ce  qui  efl  outré,  & que  tout  ce 
qui  eft  outré  eft  hors  de  la  vrai-fèm- 
blance  j il  eft  certain  que  tout  ce 
qu’on  appelle  chargé  eft  hors  du 
Vrai  que  nous  venons  d’établir.  Ce- 
pendant il  y a des  contours  char- 
gez qui  plaifenc  , parce  qu’ils  font 
éloignez  de  la  bafTefîè  du  naturel 
ordinaire  &:  qu’ils  portent  avec  eux 
un  aiPde  liberté  èc  une  certaine  idée 
de  grand  goût,  qui  impofè  à la  plu- 
part  des  Peintres  lefqueb  appellent 
du  nom  de  grande  maniéré  ces  for- 
tes d’exagerations. 

Mais  ceux  qui  ont  une  véritable 
idée  de  la  correction  , de  la  'fîmpli- 
cité  reguliere  , & de  l’élégance  de 
la  nature  , traiteront  de  fuperflu 
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ces  charges  qui  altèrent  toujours' 
la  vérité.  On  ne  peut  néanmoins- 
s’empêcher  de  ioüer  dans  quelque 
grans  Ouvrages  les  choies  char- 
gées , quand  une  raifonnable  diC 
tance  d’ou  on  les  voit  les  adoucie 
à nos  yeux  , ou  qu’elles  font  em- 
ployées avec  une  dilcretion  qui 
rend  plus  fenlîble  le  caradere  de 
la  vérité. 

Il  y a eu  des  Peintres  qui  bietî 
loin  de  rechercher  une  jufte  mo- 
dération dans  leur  delïein  ont  af-' 
fedé  d^en  rendre  les  contours  6c 
les  mufcles  prononcez  au-de-la 
d’une  juftellê  que  demande  leur 
Art,  & cela  dans  la  vûë  de^alïèr 
pour  habiles  dans  l’Anatomie  6c 
dans  un  goût  de  Dellêin  qui  attirât 
l’eftime  de  la  Pofterité:  mais  ce  mo- 
^ tif  aulfi-bien  que  leurs  tableaux  ont 
un  certain  air  de  pédanterie  bien 
plus  capable  de  diminuer  la  beauté 
des  Ouvrages  que  d’augmenter  la 
réputation  des  Peintres  qui  les  ont 
faits,  ... 
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II  eft  vrai  que  le  Peintre  eft  obli-r 
é de  fçavoir  PAnacomie  & les  exa- 
érations piquantes  qui  en  déri- 
nit , parce  que  l*Anatomie  eft  le 
)ndemcnt  du  Delïèin  & que  les 
(agérations  peuvent  conduire  à la 
îrredion  ceux  qui  fçavent  en  pren^ 
re  & en  lailïèr  autant  qu’il  en  faut, 
3ur  accorder  la  juftefïe  & la  fîm» 
licite  du  Deflèin  avec  le  bon  goût, 
es  exagérations  font  fuportables 
. fou  vent  agréables  dans  les  def-, 
ins  qui  ne  font  que  les  penfées  des 
ableaux  -,  & le  Peintre  fçavant 
în  peut  fèrvir  utilement  lorfqu’îl 
)mmence  & qu’il  ébauche  Ib». 
ivrage  : mais  il  doit  les  retran- 
ler  quand  il  veut  que  fon  Tableau 
iroiflTe  dans  là  perfeélion  , com- 
e un  Architede  retranche  & re- 
tte  le  ceintre  qui  lui  a fèrvi  àbâ- 
r fa  voûte. 

Enfin  les  Statues  Antiques  qui 
it  pafle  dans  tous  les  tems  pour  la 
:gle  de  la  beauté,  n’ont  rien  de- 
largé , ni  rien  d’afFedé , non-plus , 
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que  les  Ouvrages  de  ceux  qiii'  les^’ 
ont  toujours  liüvies  , comme  Ra- 
phaël , le  Pouffin , le  Dominiquain  , 
& quelques  autres. 

Non-feulement  toute  afFedadon 
• déplaît , mais  la  Nature  eft  encore 
obfcurcie  par  le  nuage  de  la  mau- 
vaife  habitude  que  les  Peintres  ap- 
pellent Maniéré. 

Pour  bien  entendre  ce  principe , 

' il  eft  bon  de  fçavoir  qu’il  y a deux 
fortes  de  Peintres.  Quelques-uns» 
qui  font  en  petit  nombre  peignent 
félon  les  principes  de  leur  Art , &: 
font  des  Ouvrages  où  le  Vrai  fe 
rend  afïèz  fenfible  pour  arrêter  le 
' Spedateur  & lui  faire  plaifir.  D’au- 
tres peignent  feulement  de  prati-* 
que  par  une  habitude  expéditive 
qu’ils  ont  contradée  d’eux-mêmes 
fans  raifonner  , ou-  qu’dits  ont  apri- 
fc  de  leurs  Maîtres  fans  réfléchir; 
Ils  font  quelquefois  bien  par  ha- 
zard  ou  par  reminifcence , & tou- 
jours médiocrement  quand  ils  tra- 
Taillent  de  leur  propre  fond»  Coiïï- 
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ne  ils  ne  fe  lervent  que  rarement 
lu  Naturel  ou  qu’ils  leréduifèntà 
eur  habitude  , ils  n’expriment'  ja- 
nais  ce  Vrai , ni  ce  Vrai-femblable 
|ui  eftl’unique  objet  du  véritable 
^cintre  & la  fin  de  la  Peinture. 

Aurefte  de  tous  les  beaux  Arcs  , 
elui  où  le  Vrai  fè  doit  trouver  le 
'lus  fenfîblement  eft  fans  doute  la 
’einture.  Les  autres  Arts  ne- font 
|ue  réveiller  l’idée  des  chofès  ab- 
outes , aulieu  que  la  Peinture  les  * 
’ipplée  entièrement , & l'es  rend 
refontes  par  fon  efïence  qui  ne 
on  dite  pas  feulement  à plaire  aux 
eux , mais  à les  tromper.  ■ 

Apelle  faifoit  les  portrais  fî  vrais 
: fi  refTemblans  dans  l’air,  & dans 
t détail  du  vifàge , qii’tin  certain 
lifêur  d’horofcopes  difoit  en  les 
oyant  tout  ce  qui  étoit  du  tempc- 
imment  de  la  perfonne  peinte , 

;s  chofes'qui  dévoient  lui  arriver: 
pelle  avoit  donc  plus  de  foin 
’obferver  le  Vrai  dans  fes  portrais 
ue  de  les  embelir  en  les  alcérantv 


Digitized  by  Google 


Cùurs  de  PeintuŸe 
En  effet  le  Vrai  a tant  de  chût^ 
mes  en  cette  occafîon  qu’on  le  doit 
toujours  préférer  au  fecours  d*une 
beauté  étrangère.  Car  fans  le  Vrai 
les  portrais  ne  peuvent  confèrver 
qu’une  idée  vague  & confufê  dé 
nos  amis  & non  pas  un  véritable 
caradere  de  leur  perfonne. 

' Que  conclure  de  tout  ce  raifbft- 
nement  ? Sinon  qu’il  y a dans  la 
Peinture  un  premier  Vrai , un  Vrai 
eflèntiel  qui  conduit  plus  directe- 
ment le  Peintre  à fa  fin  , un  Vrai 
animé  qui  non  feulement  fubfîfte 
& vit  par  lui-même  , mais  encore 
qui  donne  la  vie  à toutes  les  per- 
fections dont-il  eft  fufceptible  & 
dont  on  veut  le  revêtir,  & que  ces 
perfe(tions  ne  font  que  de  fécon- 
dés véritez  qui  toutes  feules  n’ont 
aucun  mouvement  j mais  qui  à la 
vérité  font  honneur  au  premier 
Vrai  lorfqu’elles  lui  font  attachées. 
Et  ce  premier  Vrai  de  la  Peinture 
" eft, comme  nous  avons  dit,  une  imi- 
tation fimple  êc  fideile  des  mou- 
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mens  expreffifs  de  la  Nature  ôc 
s objets  tels  qu’ils  fc  prelentenc 
[bord  à nos  yeux  avec  leur  va- 
cé  & leur  caradere. 

Il  paroît  donc  que  tout  Peintre? 
i non  feulement  négligera  ce 
miier  Vrai , mais  qui  n’aura  pas 
grand  loin  de  le  bien  connoître 
de  laquerir  avant  toutes  choies, 
bâtira  que  fur  le  fable , & ne 
liera  jamais  pour  un  véritable 
litateur  de  la  Nature  j & que  tou- 
la  perfeéBon  de  la  Peinture  con- 
:e  dans  les  trois  fortes  dcVrai  que 
'US  venons  d’établir. 
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COPIE  D*VNÊ  LETTRÉ 
de  Monjteur  Du  Guet,  à une  Damé 
de  qualité  qui  lui  avoii  envoyé  lé 
Traité  cy ^devant  , & qui  lui  en 
AV  oit  demandé  fa  pensée. 

Le  ncuvie'mc  Mars  1704. 

1.  E traite  du  Vray  dans  la  Pein-- 
J ture  , Madame  , m'a  plus  in- 
ftruit  & m'a  donné  un  plus  folide 
p'Iailîr  que  lés  difeours  dont  vous 
içavez;  qiïe  j’ay  été  lî  content.  Il 
m’a  paru  n’être'  pas  feulement  mi 
abrégé  des  réglés , mais  en  décou- 
vrir le  fondement  & le  but  j; 
j'y  ay  appris  avec  beaucoup  de  la-- 
tisfaâion  lé fecret  de  concilier  deux 
chofes  qui  me  lêmbloiént  oppofées, 
d’imiter  la  nature  & de  né  fe  pas- 
borner  à l'imiter  j d’ajouter  à les 
beautez  pour  les  atteindre  , & de 
la  corriger  pour  la  bien  faire  fentir; 

Le  Vrai  Simple  fournit  le  mouve-- 
menc  ôc  la  vie.  L'Ideal  lui  choilic' 
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ec  art  tout  ce  qui  peut  Pembëlir 
le  rendre  touchant  5 ,&  il  ne  le 
ai  fît  pas  hors  du  Vrai  fimple  qui 
: pauvre  dans  certaines  parties, 
?ds  riche  dans  fon  tout. 

Si  le  fécond  V rai  ne  fuppofè  pas 
premier, s’il  letoufFe  ScTempê- 
e .de  fe  faire  plus  fentir  que  tout 
que  le  fécond  lui  ajoute , l’Art 
:loigne  de  la  nature , il  fe  montre 
lieu  d’elle , il  en  occupe  la  place 
lieu  de  la  reprefènter  , il  trom- 
l’attente  du  Spectateur , & non 
; yeux,  il  Pavertitdu  piege  ôc  ne 
ait  pas  le  lui  préparer. 

Si  au  contraire  le  premier  Vrai 
lia  toute  la  vérité  du  mouvement 
de  la  vie , mais  qui  n’a  pas  tou- 
urs  la  noblefïè  , l’exaélitude , 6c 
s grâces  qui  fe  trouvent  ailleurs; 
meure  fans  le  fecours  d’un  fécond 
rai  toujours  grand  & parfait , il 
: plaît  qu'autant  qu’ib  eft  agréa- 
e & fini:  6c le  Tableau  perd  tout 
' qui  a manqué  à fon  modèle. 
L’ufàge  donc  de  ce  fécond  Vrai 
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conlîfte  à fupplëer  dans  chaque  fu- 
jec  ce  qu*ii  n’avoit  pas  j mais  qu’il 
pouvoir  avoir  & que  la  nature  avoit 
répandu  dans  quelques  autres, ôc  de 
réunir  ainfi  ce  qu  elle  divife  pref- 
que  toû jours. 

Ce  fecond  Vrai,  à parler  dans  12, 
rigueur,  eft  prelque  aufîi  réel  que  ^ 
le  premier  : car  il  n’invente  rien , 
mais  il  choilit  par  tout.  Il  étudié 
tout  ce  qui  peut  plaire , inftruire  , 
animer.  Rien  ne  lui  echape , lors- 
même  qu’il  paroît  échappe  au  ha- 
zard.Il  arrête  par  leDeflein  ce  qui 
ne  le  montre  qu’une  fois  j &:  il  s en- 
richit de  mille  beautez  différentes , 
pour  être  toujours  régulier , ôc  ne 
jamais  retomner  dans  les  redites. 

Ceft  pour  cette  raifon  , ce  me 
lèmble , que  l’union  de  ces  deux 
Vrais  a un  effet  fi  furprenant  : car 
alors  c’eftunç  imitation  parfaite  de 
ce  qu’il  y a dans  la  nature  déplus 
fpkituel , de  plus  touchant , ôc  de 
plus  parfait. 

Tout  eft  alors  vrai-femblable 
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ce  que  tout  eft  vrai  5 mais  tout 
furprenant  parce  que  fout  eft 
e.  Tout  fait  impreffion  parce 
î l*on  a obfervé  tout  ce  qui  eft 
►able  d^en  faire  : mais  rien  ne  pa, 
c affedé  , parce  qu’on  a choiiile 
urel  en  choifif&nî:  le  merveiL 
X & le 
Ceft  s’ 

la  fin  de  la  Peinture  que  de  vou, 
r faire  remarquer  une  beauté  au 
•judice  d’une  autre  , ou  que  de 
.iloir  être  eftimé  par  une  partie 
non  par  le  tout.  Le  J)efiein  , la 
moilTanc.e  de  PAnatomie , le  de- 
même  de  plaire  èc  d’être  aprou^ 
doivent  coder  à la  vérité.  Il  faut 
e la  Peinture  enleve  le  Speélateur 
ns  les  premiers  momens , & qu’on 
revienne  au  Peintre  que  pair 
dmiration  de  fon  Ouvrage. 
Vlonfieur  de  Piles  a très  heureu- 
nent  marqué  le  caraélere  duTi.. 
n par  leVrai  Simple  dans  la  plus 
inde  force  , & celui  de  Raphaël 
r l’anoblilTement  du  Simple  uni 


parfait, 

ecarter  de  ces  régies 
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à rideal  : & je  ne  fai  fî  l’on  pouvoît 
établir  une  maniéré  plus  fpirituelle 
& plus  univerfelle  pour  juger  du 
mérite  des  plus  grands  Peintres 
qu’en  allant  au-dé-là  de  leurs  ef- 
forts 6c  de  leurs  fucccs,&  marquant 
pour  terme  l’union  des  deux  Vrais 
qu’ils  ont  dû  chercher , ^ qu’ils 
p’ont  pu  atteindre. 

Je  ne  fài  , Madame  , pourquoi 

!’en  dis  tant , mais  vous  verrez  par- 
à combien  je  fuis  plein  de  ce  que 
je  viens  de  lire  , & quelle  eftime  je 
fais  des  chofes  que  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  vous  raporter  lors  mê- 
me que  je  comprens  que  je  les  gâr 
te  6c  les  affoiblis.  Je  fuis,Madame^ 
avec  tout  le  reiped  poflîble , 

Votre  tr  h -humble 
trés-ohèiJPant 
Serviteur  ***. 
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J O U R garder  quelque  ordre 
. en  parlant  des  parties  de  la 
inture , on  peut  la  coniîderer  de 
ux  fa<^ons  , ou  dans  un  jeune 
►mme  qui  l’étudie  , ou  dans  un 
îintre  confommé  qui  la  pratique. 

on  la  regarde  de  la  maniéré 
int  elle  s’aprend  , on  doit  com- 
snce.r  par  s’entretenir  du  Deiïèin, 
is  du  Coloris  , & finir  par  la 
Dmpofîtion  : parce  qu’il  eft  inuti- 
d’imaginer  ce  qu’on  voudroit 
\iter , G on  ne  le  fait  pas  imiter , & 
le  la  reprefentation  des  objets  ne 
peut  faire  que  par  le^DeGein  Sc  ' 
ir  le  Coloris.  Mais  à regarder 
t Art  dans  fa  perfection  ôc  dans 
)rdre  dont  il  s’éxecute  , fuppo- 
de  plus  dans  le  Peintre  une  ha- 
tude  confomm’ée  des  parties  de 
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fon  Art  pour  l’exercer  avec  facilite^ 
la  première  partie  qui  le  préfente 
à nous  eft  l’Invention.  Car  pour  re- 
prefenterdes  objets, il  faut  fcavoir 
quels  objets  on  veut  reprefenten 
C’eft  de  cette  derniere  force  qucj’e^ 
vifage  icy  la  Peinture , dans  la  vue 
d’en  donner  une  idée  plus.pro, 
porcionée  au  goût  du  grand  nom- 
bre. 

Plufieurs  Auteurs  en  parlant  de 
Peinture  fê  font  fèrvis  du  mot  d’In* 
vention  , pour  exprimer  des  cho- 
ies differentes.  Quelques  - uns  s’en 
font  fait  une  telle  idée  , qu’ils  ont 
crû  qu’elle  renfermoit  toute  la 
compofîtion  d’un  Tableau.  D’au- 
tres le  fout  imaginez  que  d’elle  dé^ 
pendoitla  fécondité  du  Genie,  la 
nouveauté  des  penfées,Ia  maniéré 
de  les  tourner  , & de  traiter  un 
même  fujet  de  - differentes  fa«^ôns. 
Mais  quoique  ces  chofes  foient  ex- 
cellentes , pour  Ibutenir  l’Inven- 
tion,-pour  l’orner,  pour  lui  donner 
de  la  chaleur  , ôc  pgur  là  rendre 
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vive  & piquante  , elles  n’en  font 
néanmoins,  ni  le  fondement,  ni  Tef- 
fence.  Un  Peintre  qui  n’aura  point 
toutes  ces  chofcs , peut  lacisfaire  à 
cette  partie , par  la  juftelTe  de  fês 
penfées  , par  la  prudence  de  fon 
choix  , éc  par  la  folidité  de  fon  ju- 
gement. 

L’Invention  n’étant  qu’une  par- 
tie de  la  compofition  , elle  n’en 
peut  pas  donner  une  idée  complet- 
te.  Car  la  compofition  comprend 
& l’Invention  , & la  Di/pofition  j 
autre  choie  efl:  d’inventer  les  ob- 
jets , autre  chofe  de  les  bien  pla- 
cer. Je  ne  m’arrêteray  point  icy  à 
réfuter  les  autres  idées  que  l’on 
a eues  fur  l’Invention  , & j’efpere 
vous  la  définir  d’une  manière  fi 
vraye  & fi  fenfible  , que  je  ne  pre- 
fume  pas  qu’il  y ait  là-deiTus  au- 
cune diverfité  de  fentimens. 

Il  me  paroît  donc  que  l’Inven- 
tion eft  un  choix  des  objets  , qui 
doivent  entrer  dans  la  compofition 
du  Sujet  que  le  Peintre  veut  traiter. 

C ij 
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Je  dis  <jue  c’eft  un  chaix  , parcç 
que  les  objets  ne  doivent  point 
être  introduits  dans  le  Tableau  iiir 
^ confidérément,ôc  fans  contribuer  à 
l’exprelTîon  êc  au  caradere  du  fu  jet. 
Je  dis  encore  que  ces  objets  doi- 
vent entrer  dans  la  compofition 
du  Tableau  & non  pas  la  faire  toute 
entière  , afin  de  ne  point  confon- 
dre l’Invention  avec  la  Difpolir 
tion  , & de  laifler  à celle-cy  toute 
la  liberté  de  fa  fondion , qui  conlî- 
fte  à placer  ces  mêmes  objets  avan- 
-tâgeufement. 

Les  Poëtes  aufTi-bien  que  les  Ora- 
teurs ont  plufieurs  ftiles  pour  s’ex- 
primer félon  le  fujet  qu’ils  ont  en. 
trepris  de  traiter  j & de-là  dépend 
le  choix  des  paroles  , de  l’har- 
-monie  , & du  tour  des  penfées,  Il 
en  eft  de  même  dans  la  Peinture  : 
quand  le  Peintre  s’ert:  déterminé  a 
quelque  Sujet, il  eft  obligé  d’y  pro- 
portionner le  choix  de  fes  figures, 
'&  de  tout  ce  qui  les  accompagne^ 
.6c  les  Peintres  comme  les  Poëtes 
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<jnt  leur  flile  élevé  pour  les  diofes  ^ 
élevées  , • familier  pour  celles  qui 
font  ordinaires  , paftoral  pour  les  ■ 
champêtres,  & ainlî  du  refte,  QuoL 
que  tous  ces  ftiles  difFerens  con- 
viennent à toutes  les  parties  de  la 
Peinture  , ils  font  néanmoins  plus 
particulièrement  du  relTort  de  l’In- 
vention. Mais  cette  matière  eft:  d'u- 
ne alTcz  grande  étendue , pour  fai- 
re le  fujet  d’un  Traité  particu.- 
lier.  • . . . 

L’Invention  par  rapport  à la 
Peinture  fe  peut  confîderer  de  trois  ’ 
maniérés  : elle  eft , ou  Hiftorique 
lîmplement , ou  Allégorique  , ou 
Millique.  . . ; • 

Les  Peintres  fe  fervent  avec  rai- 
fon  du  mot  d’Hiftoire  , pour  figni-  ’ 
fier  le  genre  -de  .Peinture  le  plus 
confiderable , & qui  confifte  i met- 
tre plufieurs  figures  enfemblc  ; 6c 
l’on  dit  : Ce  Peintre  fait  l’Hiftoire , 
cet  autre  fait  des  Animaux  , celui- 
cy  du  P aïfage,  celui-là  des  Fleurs  , ' 
6c  ainfi  du  refte.  Mais  il  y a de  la 

■ C iij 
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différence  entre ladivifîon  des  gen^ 
res  de  Peinture  & la  divifion  de 
l’Invention.  Je  me  fers  icy  du  mot 
d’Hiftoire  dans  un  fens  plus  éten- 
du ; j’y  comprens  tout  ce  qui  peut 
fixer  l’idée  du  Peintre , ou  inftruire 
le  Spedateur , & je  dis  que  l’Inven- 
tion fimplement  Hiftorique  eft  un 
choix  d’objets  , qui  fimplement 
par  eux  - mêmes  reprefentcnt  le 
lujet. 

Cette  forte  d’invention  ne  re- 
garde pas  feulement  toutes  les  Hi- 
ftoires  vrayes  ôc  fabuleufès  , telles 
qu’elles  font  écrites  dans  les  Au- 
teurs , ou  qu’elles  font  établies  par 
la  Tradition  : mais  elle  comprend 
encore , les  portraits  des  perfonnes, 
la  reprefentâtion  des  païs , des  ani- 
maux , & de  toutes  les  produdions 
de  l’Art , & de  la  Nature.  Car  pour 
faire  un  Tableau  , ce  n’eft  point 
«.fiez  que  le  Peintre  ait  les  couleurs 
& fes  pinceaux  tout  prefts , il  faut, 
comme  nous  avons  déjà  dit  qti’a- 
•vant  de  peindre  , il  ait  refblu  ce 


/ 


far  Trincifts.  ^ 

qu’il  veut  peindre , ne  fut  ce  qu’u- 
ne fleur , qu’un  fruit , qu’une  plante,, 
-OU  qu’un  infede.  Car  outré  que  Je 
Peintre  peut  borner  fon  idée  à leur 
feule  reprefentation , elles  font  ca- 
pables, fou  vent  de  nous  inftruire. 
Elles  ont  leurs  vertus  leurs  pro- 
prietez.  Ceux  qui  en  ont  éc^t  i 
qui  ont  accompagné  leur  Ouvrage 
de  figures  demonftratives  , l’ont 
nommé,  du  nom  d’Hiftoire , & l'on 
dit  Thiftoire  des- plantes,  l’hiftoire 
des  animaux  , comme  on  dit  l’bir 
ftoire  d’Alexandre.  Ce  n’eft  pas 
que  l’Invention  Amplement  hifto- 
lique  n’àit  fês  degrez  , & qu  ellç 
ne  foit  plus  ou  moins  eftimablei^ 
félon  la  quantité  des.chpfès.quHJç 
contient,  ôc  la  qualité  du  choix-& 
du  genie.  , 

L’Invention  allégorique  efl:  ua 
choix  d’objets  qui  fervent  à repre^ 
fenter  dans  un  Tableau,  ou  en  fout^ 
ou  en  partie  , antre  chofe  que  ce 
qu’ils  font  en  effet.  Tel  efl  par 
exemple  le  Tableau  d’ Apelle  qui 

C iiij 
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reprefènte  la  Calomnie  duquel 
cien  fait  la  defcription.  Telle  eft 
la  Peinture  morale  d’Hercules  en-  ' 
tre  Venus  & Minerve  , où  ces  Di- 
vinitez  Payennes  ne  font  introdui- 
tes que  pour  nous  marquer  Pattraù^ 
de  la  Vertu.  Telle  eft  celte^’ de  l’E- 
cole d’Atenes  où  plufieurs  figures-,  1 
de  temps  , de  païs  , & de’  condi-  | 
tions  differentes  concourent  à re- 
prefènter  la  Philofophie^  Les  troïs 
autres  Tableaux  qui > font  >àu  Vati- 
can dans  la  même  chambre  ^ font 
traitez  dans  le  même  genre'd’Al- 
legorie.  Et  fi  l’on  veut  faire 'atten- 
tion à ce  qui  s’efi:  paiTé  dans  Pani. 
ciên  Teflament , on  troùyera.  que 
ies  faits  qui  y font  raportez  ,^fie  'font 
pas  tellenient  d’Hiftoire  fimple  ', 
qu’ils  ne  fbient  aufii  * Allégoriques^ 
parce  qu’ils  font  des  Simboles-  de 
ce  qui  devoir  arriver  dans  la  noù» 
velle  Loy.  Voyla  des.exemples  de 
fujets  qui  font  Allégoriques  en  tout 
ce  qu’ils  contiennent. 

t I.  Cer,  10.  €,  . • i.  . .) 
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Les  Ouvrages  dont  les  objets 
I ne  ibnc  Allégoriques  qu’en  partie, 
attirent  plus  facilement  ôc  plu5 
agréablement  notre  attention  : par- 
ce que  le  SpeélateUr  qui  eft  aidé 
par  le  mélange  des  figures  pure- 
ment Hiftoriqnes  démêlé  avec  piaf. 
fîr  les  Allégories  qui  les  accom- 
pagnent. Nous  en  avons  un  exem- 
ple autentique  dans  les  bas-reliefs 
cle  la  Colonne  Antonine  , où  le 
Sculpteur  ayant  à exprimer  une 
pluye  que  la  légion  Chrétienne 
avoit  obtenue  par  fes  prières  , * in- 
troduit  parmi  ces  Soldats  un  Ju- 
piter pluvieux , la  barbe  & les  che- 
veux inondez  de  l’eau  qui  en  cou- 
le avec  abondance.  Jupiter  n’eft 
pas  repreiènté-là  comme  un  Dieu 
qui  fafîè  partie  de  l’Hiftoire  : mais 

* Ce  fait  arriva  fous  le  Régné  de  Marc- 
Aarele  , qui  erigta  cette  Colonne  , oit  tl  ft  re- 
frejtnter  en  bas  relief  les  Guerres  qu'il  eut  con- 
tre les  ^llem.sns  ^ contre  les  Sarmates  , qui 
far  reconnoijfànce  ft  mettre  fur  cette  même  co- 
lonne , la  Statué  d'Anton  in  qui  C avoit  adofté  à 
l’Empire, 

C V 
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comme  un  Simbole  qui  fignifîe  Ja: 
pluye  parmi  les  Payens.  Les  anciens 
Auteurs  en  parlant  des  Ouvrages 
de  Peinture  de  leur  temps , nous  ra- 
portent  quantité  d’exemples  d’AL 
îegories  ^ & depuis  le  renouvelle- 
ment de  la  Peinture  , les  Peintres 
en  ont  fait  un  ulage  allez  frequent  f 
& Il  quelques  - uns  en  ont  abusé  , 
c’eft  que  ne  fçaebant  pas  que  1 Al- 
légorie eft  une  efpece  de  langage 
qui  doit  être  commun  entre  plu- 
fieurs  perfonnes  & qui  eft  fondé 
fur  un  ufage  re(^û  & fur  l’intelli- 
gence des  livres  de  Médaillés  , ils 
ont  mieux  aymé  , plutôt  que  de  les 
confulter  , imaginer  une  Allégorie 
particulière,  qui  bien  qu’ingenieu- 
le  n’a  pii  être  entenduë  que  d’eux- 
mêmes. 

L’Invention  Myftique , regarde 
-notre  Religion  : elle  a pour  but  de 
nous  inftruire  de  quelque  Miftere 
fondé  dans  l’Ecriture  , lequel  nous 
eft  reprelènté  par  plulîeurs  objets 
qui  concourent  à nous  enfeigner 
une  vérité. 


far  Principe r. 

Nos  Myfteres  & les  points  de 
Foy que TEglifè nous  propofè,nous 
en  fourniflent  quantité  d’exem- 
ples. Le  deuxieme  Concile  de  Ni- 
cée  ayant  laiiïe  la  liberté  d’expolèr 
aux  yeux  des  Fidèles  le  Myftere  de 
la  Trinité  , les  Peintres  repre/èn- 
tent  le  Pere  Tous  la  figure  d’un  Vé- 
nérable Vieillard,  le  Fils  dans  fbn 
humanité,  tel  qu’il  a paru  à Tes  DiC 
ciples  après  fa  Refurredion  , le  ' 
Paint  Efprit  fous  l’apparence  d’une 
Colombe.  Le  Jugement  üniverfel, 
le  Triomphe  de  rEglife  , ceux  de 
la  Loy  , de  la  Foy 6c  de  l’Eucha- 
riftie  font  encore  de  cette  nature. 
Parmi  la  quantité  d’exemples  que 
les  habiles  Peintres  nous  ont  laif- 


lez  J j’en  raporteray  un  tres-inge- 
nieux  ,dont  je  conferve  chèrement 
l’efquiire  colorié.  Il  reprefente  le 
Myftere  de  l’Incarnation. 

Si  l'Auteur  du  Tableau  avoit 


voulu  peindre  rAnnonciation  hi- 
ftoriquement , il  fe  feroit  contenté 
de  faire  voir  la  Vierge  dans  une 
C vj  ^ 
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fîmple  chambre  , /ans  autre  conr- 
pagnie  que  celle  de  l’Ange  : mai^ 
ayant  refolu  de  traiter  ce  fujet  e» 
Myftere,  il  a placé  la  fainte  Vierge 
/ur  une  cfpece  de  trône  , où  étant 
à genoux,  elle  reçoit  humblement, 
mais  avec  dignité  l’amba/ïade  de 
l’Ange,  pendant  que  Dieu  le  Pere 
qui  avoir  traité  avec  fbn  Fils  du 
prix  de  la  Rédemption  des  hom- 
mes, â/hfte,  pour  ainfi  dire,  à l’exe- 
cution du  Contrât.  Il  eft  a/îis  ma- 
jeftiieu/èment  , appuyé  fur  le  glo- 
be du  monde  , enrotirré  de  la  Cour 
Celefte  , & ayant  à /a-  droite  la  Ju- 
ftification  & la  Paix  qu^il  étoit  con- 
venu de  donner  à toute  la  terre.  Il 
envoyé  fon  faint  Efprit,  pour  opé- 
rer ce  grand  Myftere.  Cet  Efprit 
Saint  eft  entouré  d’un  cercle  d’An- 
ges  qui  fe  tiennent  par  la  main  &: 
qui  fe  rejoüiftent  de  ce  que  les  pla- 
ces des  mauvais  Anges  alloient  être 
remplies  par  les  hommes.  Plu- 
./îeurs  Anges  qui  terminent  cette 
partie  celefte  de  Tableau  tien- 


i.  far  Principes. 

I nent  dans  leurs  mains  difFerens  at- 
tributs que  l’Eglife  aplique  à la  fain- 
te  Vierge  & qui  font  voir  que  cet- 
te Créature  étoit  la  plus  digne  de 
la  grâce  dont  elle  étoit  comblée. 
Tout  ce  grand  Spedacle  compolè 
la  partie  fuperieure  du  Tableaii. 

En  bas  font  les  Patriarches  qui  ont 
fouhaitté  la  venue  du  Melïîe  , les 
Prophètes  qui  l’ont  prédite , les  Si-  ’ 
biles  qui  en  ont  parlé  , & de  petits 
Genies  qui  concilient  les  Palîages 
des  Sibiles  avec  ceux  des  Prophè- 
tes. C’eft:  ainfi  que  ce  Tableau  re-  ' 
prefente  Myftiquement  la  vérité  ôc-  ' 
la  grandeur  de  fon  Sujet. 

Voilà  les  trois  maniérés  dont  on 
peut  concevoir  ITnvenrion:  c’eft-à- 
dire  l’Invention  fimplement  Hifto- 
rique  l’Invention  - Allégorique  ' 
&lTnvention  Myftique.  Voyons  ce 
que  ces  trois  fortes  d’inventions 
ont  de  commun  entr’elles  &:  puis 
nous  parlerons  des  qualitez  que 
chacune  exige  en  particulier. 

Le  Peintre  qui  a du  genie  trou- 
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ve  dans  toutes  les  parties  de  fon 
Art  une  ample  matière  de  le  faire 
parojtre  : mais  celle  qui  lui  fournit 
plus  d ’occafions  de  faire  voir  ce 
qu’il  a d’efprit , d’imagination,  ôC 
de  prudence  eft  fans  douce  l’Inven- 
tion. C’eft  par  elle  que  la  Peintu- 
re marche  de  pas  égal  avec  la 
Pocfie,&  c’eft  elle  principalement 
qui  attire  l’eftime  des  perfonnes 
les  plus  eftimables , je  veux  dire 
des  gens  d’efprit,  qui  non  contens 
de  la  feule  imitation  des  objets,  veu- 
lent que  le  choix  en  foie  juftepour 
Pexpreflion  du  fujet. 

Mais  ce  même  genie  vent  être 
cultivé  par  les  connoiflances  qui 
ont  relation  à la  Peinture  5 parce 
que  quelque  brillante  que  foie  nô- 
tre imagination , elle  ne  peut  pro- 
duire que  les  chofesdont  nôtre  ef- 
prit  s’eft  rempli , &;  nôtre  mémoire 
ne  nous  raporteque  les  idées  de  ce 
que  nous  favons  & de  ce  que  nous 
avons  vii.  C’eft  félon  cette  mefure 
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que  les  talens  des  particuliers  de- 
meurent dans  la  balIèlFe  des  objets 
communs , ou  s’élèvent  au  fublime, 
par  la  recherche  de  ceux  qui  font 
extraordinaires.  C’eft  par-là  que 
certains  Peintres  qui  ont  cultivé 
leur  elprit  ont  heureulèment  liip- 
pléé  au  genie  qui  leur  manquoit 
d’ailleurs,  & que  s’élevant  avec'leur 
lujec , leur  fujec  s’élève  & s’agran- 
dit avec  eux.  Sans  les  connoilîànces 
nécelïàires  , on  fait  beaucoup  de 
fautes  ; avec  elles , tout  fe  prefente 
& fe  range  en  fan  ordre  inlenlible- 


ment. 

Il  ell  bon  néanmoins  que  les  jeu- 
nes gens  après  être  Ibrtis  des  étu- 
des elTentielles  à leur  Art,  & avant 
de  donner  des  preuves  ferieulès  6c 
publiques  de  leur  capacité  , exer- 
cent leur  genie  fur  toutes  fortes  de 
ilijets:  ôc  comme  un  vin  nouveau 
qui  exhale  violemment  les  fumées 
pour  rendre  avec  le  tems  la  liqueur 

flus  agréable, ils  s’abandonnent  à 
impetuoUté  de  leur  imagination. 
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& que  iaiffant  évaporer  fes  preitiie- 
res  faillies , ils  épurent  après  quel- 
que tems  les  images  de  leurs  peii- 
fees. 

Mais  qu’ils  ne  fe  fient  pas  tant  à la 
bonté  de  leur  efprit , qifils  necorr- 
fultcnt  leurs  amis  éclairez , afin  de 
découvrir  i’efpece , & lamefurede 
leurraient.  Qifils  fe  regardent  com- 
me une  plante  qui  veut  être  culti- 
vée dans  un  terrain  plutôt  que  dans 
tin  autre , pour  porter  fon  fruit  dans 
la  faifon. 

■ De  cette  maniéré  fi  le  choix  da 
fnjet  dépend  du  Peintre,  il  doit  pré- 
férer celui  qui  eft  proportionné  à 
l’étenduë  & à la  nature  de  fon  gé- 
nie, & qui  foit  capable  de  lui  four- 
nir matière  de  l’exercer  dans  la  par- 
tie qu’il  poiîède  avec  plus  d’avan- 
tage. Il  faut  que  pour  donner  de  la 
chaleur  à fon  imagination , il  tour- 
ne fès  idées  de  differentes  façons  j 
il  faut  qu’il  life  plufieurs  fois  fon 
fujet  avec  aplication  5 afin  que  l’i- 
mage s’en  forme  vivement  dans  fon 
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crprit  Ôc  que  félon  la  jprandèûr  de 
la  matière.,  il  fe  laifle  emporter 
jufqu  a rentQufiafme  qui  eft  le 
propre  d’un  grand  Peintre  &;  d’un 
grand  Poëte. 

, Gourme:  le  Peintre  lïe  peut  rew 
prefenter.dans  un  :même  .Tableau 
que  ce  .qui  de  voit 'd’url.  coup  d’œil 
dans  la  Nature  ^ il  ne  peut  pair  con- 
fequent  nous  y expofe'r  ce  qui  s’eft 
.paiîe  dans  des  teins  difFerens  : Et  fi 
quelques  Peintres  orit  pris,  la  liberi. 
té  défaire  le  contraire  ,Jls.  en  font 
inexcufables  , à ntoins  qu’ils  n’y 
ayent  été  contrains  par  ceux  qui 
les  ont  employez  ou;  qu’ils  n’ayènc 
eu  dans  la  penfée  de  compofer  un 
fujet  Myfterieux  ou"  Allégorique 
comme  eft  le  Tableau  de  l’Ecole 
d’Atenes. 

Mais  quand  le  Peintre  a une  fois  . 
bien  clioifi  fon  fujet , il  eft  très  à- 
propos  qu’il  y fafte  entrer  les  cir-  * 
confiances  qui  peuvent  lèrvir  à for- 
tifier le  caraderede  ce  mêmefujetr^ 

& â le  faire  connoître  : pourvu 
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.qu’elles  n’y  foyent  pas 
grand  nombre  pour  laffer  nôtre  at- 
^tention:  mais  plutôt  que  le  choix 
.en  foit  alTez  judicieux  pour  exer. 
cer  agréablement  nôtre  efprit  : Et 
-ces  circonftances  regardent,  le  lieu , 
Je  tems , & les  ' perlonnes.i  : ; - 

- Ainlîil  eft  encore  fort  à propos 
que  le  Peintre  en  inftruilant  fon 
-S^edateur,  le  divertilïè  par  la  varie- 
-tc.Elle  fe  trouve  dans  les  fèxes,  dans 
ies  âges , dans  les  païs,  dans  les  con- 
xlitions , dans  les  f attitudes  ’ dans  les 
exprelîîons  , dans  la.  bizarerie  des 
animaux,  dans  les  étoffes , dans  les 
arbres,  dans  les  édifices  , & dans 
tout  ce  qui  peut  exercer  Jefprit , & 
orner  convenablement  la  fcene 
dun  Tableau.  Je  ne  voudroisnéam 
moins  aprouver  cette  abondance 
d’objets , & cette  variété  fî  agréa- 
ble d’elle-même,  qu’autanc  qu’elle 
lèroit  convenable  au  fujet  & qu’eb 
le  y auroit  du  moins  une  relation 
inftruétive. 

Car  comme* il  y a des  fujets  qui 
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ne  refpirent  que  la  joyeou  latraiv 
quilite,il  y en  a d*autres  qui  font 
lugubres  ou  qui  doivent  être  re- 
prefentez  dans  une  agitation  tu- 
multueufè.  Il  y en  a qui  deman- 
dent de  la  gravité,  de  la  dignité,  dq 
refpeâ: , du  lilence , & quelquefois 
de  la  folitude,  lefquels  ne  peuvent 
foulïrir  que  peu  de  figures  5 com- 
me il  s’en  trouve  qui  en  font  fufcep- 
tibles  d*un  grand  nombre  &:  d’une 
variété  d’objets  telle  que  la  pruden- 
ce du  Peintre  y voudra  introduire  ; 
Car  il  faut  que  tout  fe  raporte  au 
Héros  du  fujet  & conferve  une  u- 
nité  bien  liée  & bien  entendue. 

Ce  font-là  les  cbofês  qui  con- 
viennent en  général  à ces  trois 
fortes  d’inventions  j il  nous  refte 
à voir  ce  qui  eft  propre  a chacune. 

Entre  les  qualitez  que  peut  avoir 
l’Invention  fimplemenr  Hiftorique, 
j’en  remarque  trois,  la  Fidelité  y 
la  Netteté,  & le  bon  Choix.  J ai  ob- 
fervé  ailleurs  que  la  fidelité  de 
j’Hiftoire  n’étoit  pasde  l’ellènce  de 
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la  Peinture  5 mais  une  convenancé 
indifpenfable  à cet  Art.  Et  quoiqué 
le  Peintre  ne  foiiî  Hiftorieii  qiie  par 
accident,  c’eft toujours  une  grande 
faute  que  de  fortîr  mal  de  ce  qué 
Ton  entreprend.  J’enteris  par  la  fi- 
delité de  EHiftoiré  , l’étroite  imi- 
tation des  choies  vrayes  où  fatù- 
leùfes  telles  qu'elles  nous  font  con- 
nues par  les  Auteurs  , ou  par  la 
-Tradition.  Il  elHàns  doute  que  cer- 
te  Imitation  donne  d’autant  plus 
de  force  à l’Invention  , & relève 
d’autant  plus  le  prix  du  Tableau  , 
qu’elle  conlérve  de  fidelité. 

Mais  file  Peintre  a l'induftrie  cfè 
mêler  dans  Ibn  fujct  quelque  mar- 
que d'érudition  qui  réveille  l’at- 
tention du  Spectateur  lans  détrui. 
re  la  vérité  de  THiftoire  , s’il  peut 
introduire  quelque  trait  de  Poëfie 
dans  les  faits  Hifloriques  qui  pour- 
ront le  foufFrir  5 en  un  mot,  s’il  trai- 
te les  fujets  feîorî  la  licenc’e  mode- 
fée  qui  eft  permife  aux  Peintres  & 
aux  Poëtes  , il  rendra  les  InveiT- 
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tiofflsilevëesjôcs’atdrera  une  gran, 
de  diftindion.  La  Fidélité  eft  donc 
la  première  qualité  de  THiftoire. 

La  fécondé  eft  la  Netteté , ej^ 
forte  que  le  Speétateur  fufEfam-r 

ment  inftruicdans  FHiftoire  déve- 

'*  *.».»■-  . • • 

lope  facilement  celle  que  le  Pein- 
tre aura  voulu  répréfenter.  D’où  il 
s’enfuit  qu’il  faut  ôter  Péquivpque 
par  quelque  marque  qui  Ibit  pror. 
pre  au  fujet  & qui  détermine  l’ef 
prit  en  fa  faveur.  Je  parle  des  fujets 
qui  ne  fonp  pas  fort  ordinaires  5 car 
pour  ceuK  qui  font  connus  du  Pur 
blic , & qui  ont  été  plufieurs  fois  ré- 
pétez, ils  n’ont  pas  bpfoin  de  cette 
précaution. 

Que  fi  le  fujet  ifeft  point  alTez 
connu  , ou  qu’on  ne  puifte  raifon- 
nablement  y introduire  quelque 
objet  qui  le  déclare  , le  Peintre  ne 
doit  point  héflter  d’y  mettre  une 
infcription.  Entre  plufieurs  exem- 
ples que  les  Anciens  & les  Moder^ 
nés  nous  en  fourniftent , j’en  choi- 
erai feulement  d.eux  qui  font  trçs 
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connus,  l’un  eft  de  Raphaël , & Tau- 
• £re  d’Annibal  Caraehe.  Celui- cy 
ayant  peint  dans  la  Gallerie  Far- 
nefe  le  moment  où  Anchile  cher- 
che à donner  des  marques  de  fon 
amour  à la  Dceflè  Venus  ,&  vou- 
lant empêcher  qu’on  ne  prît  An- 
chiiè  pour  Adonis , s’eft  ingenieufè- 
ment  ièrvi  du  mot  de  Virgile  , * 
Genus  unde  Latinum  , c^u’il  a écrit 
au  defTous  du  lit  dans  l’epaifïèurde 
l’eftrade.  Et  Raphaël  dans  fbn  Par- 
naflèoù  il  a placé Sapho  parmi  les 
Poëtes , a écrit  le  nom  de  cette  fa- 
vante  fille , depeur  qu’on  ne  la  con- 
fondît avec  les  Mufes. 

La  troifîéme  qualité  deTHiftoi- 
re  confifte  dans  le  choix  du  Sujet, 
flippofé  que  le  Peintre  en  foit  le 
maître:  parce  qu’un  fujet  remarqua- 
ble fournit  plus  d’occafions  d’en- 
richir la  fccne  &;  d’attirer  l’atten- 
fîon.  Mais  Ci  le  Peintre  fe  trouve 
engagé  dans  un  petit  fujet,  il  faut 

*Cc  motvcutdiiç  : Cefià'êu  xient  (arigint 
des  Latins. 
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(^tt  îl  tâche  de  le  rendre  grand  par 
la  maniéré  extraordinaire  donc  il 
le  traitera. 

L’Invention  Allégorique  exige 
pareillement  trois  qualitez.  La  pre- 
mière eft  d’être  intelligible.  Ceft 
un  auffi  grand  deffaut  de  tenir 
long-tems  l’attention  en  fulpend 
par  des  fimboles  nouvellement  in, 
ventez , comme  c’eft  une  perfedion 
<|ue  de  l’entretenir  quelques  mo, 
mens  par  des  figures  Allégoriques 
connues , reçûës , & employées  in, 
genieulement,  L’obfcurité  rebute 
l’efprit , & la  netteté  le  fait  joüir  a- 
greablemenc  de  fa  découverte. 

La  fécondé  qualité  de  TAllegorie 
eft  d’être  autorifée.  Ripa  en  a écrie 
un  Volume  exprès  qui  eft  entre- 
les  mains  des  Peintres  : mais  ce  qui 
eft  de  meilleur  dans  cet  Auteur , eft 
ce  qu’il  a extrait  des  Médailles  An- 
tiquesî  ainfi  l’autorité  la  mieux  re, 
<jûc  pour  les  Allégories  eft  celle  de 
l’Antiquité , parce  qu’elle  eft  inçonr 
teftable;  • ' • ' 
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. La  troifiémé  qualité  dé  l’Allego,; 
rie  eft  d’être  néçeflaire  5 car  tant 
que  l’Hiftoire  fe  peut  éclaircir  pat 
des  olqets  (Impies  qui  lui  apartien- 
tient,  il  eft  inutile  de  chercher,  des 
iècours  étrangers  qui  l’ornent  bien 
moins  qu’ils  ne  l’embaraftent. 

A l’égard  de  l’Invention  Myûi^ 
que,  comme  elle  eft  entièrement 
çonlacrée  à nôtre  Religion , il  faut 
qu’elle  foit  pure , & ^àns  mélangé 
d’objets  tirez  de  la  Fable,  Elle  doit 
être  fondée  (ur  rEcriture  , ou  iur 
l’Hiftoire  Eccleftaftique.  Nous  en 
avons  une  fource  très  vive  dans  les 
Paraboles  dont  Jefus-Clxrift  s’efl; 
fèrvi,&  dans  rApocalipfe  dont  nous 
devons  refpefter  * l’oblcurité  fans 
être  obligez  de  l’imiter.  Le  Saint 
Efprit  qui  fouffle  où  il  veut  fe  fait 
entendre  quand  il  lui  plaît  : mais 
le  Peintre  qui  ne  peut  , ni  péné- 
trer , ni  changer  l’efprit  de  fon 
Speftatenr , doit  toujours  faire  fes 
.efforts  pour  fe  rendre  intelligible, 

^ Si(ut  tenebrA  tjus  if  a ^ lumen  <]us, 

Çomme 
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Comme  rieri  n’eft  plus  fàînt , plus 
grand , ni  plus  durable  que  les  Mif- 
teres  de  nôtre  Religion , ils  ne  peu- 
vent être  traitez  d’un  ftile  trop 
majeftueux.'Tout  ce  qui  plaît  ne 
plaît  pas  toujours , & les  plusgrans 
plaifîrs  finiflent  ordinairement  par 
le  dégoût  : mais  celui  que  donne 
l’idée  de  la  grandeur  8c  de  la  mag- 
nificence ne  finit  jamais. 

Au  refte  de  quelque  maniéré  que 
l’Invention  foit  remplie , il  faut  qu’- 
elle paro'ifTè  l’elFet  d'un*Genie  fa- 
cile , plutôt  que  d’une  pénible  re- 
flexion j ôc  s’il  y a des  talens  pour 
la  facilité  , il  y en  a auflî  pour  cou- 
vrir la  peine  j les  uns  Sc  les  autres 
ont  leur  mérite  8c  leurs  partifans. 

Heureux  celui  qui  a reçu  de  la 
Nature  un  Genie  capable  de  cour- 
nr  la  vafte  carrière  de  la  partie 
dont  je  viens  de  parler , 8c  de  bien 
choifir  fes  objets  pour  rendre  fbn 
fiijet  intelligible,  pour  l’enrichir,  8c 
pour  inftruire  fbn  Spectateur.  Mais 
plus  heureux  encore  le  Peintre  ^ qui 
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74  Cours  de  Peinture 
apres  avoir  connu  tout  ce  qui  con- 
tribue à une  belle  Invention  , fe 
connoît  beaucoup  plus  foi-même , 
& qui  fait  la  jufte  valeur  de  fes  pro- 
pres forces:  car  la  gloire  d’un  Pein- 
tre ne  confiftepas  tant  à entre- 
prendre de  grandes  choies , qu’à 
bien  fortir  de  celles  qu’il  aura  en.- 
treprifes. 


D-.  - 
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DESCRIPTION  DE  L'ECOLE 
D"  AT  EN  E S. 

Pour  {êrvir  d’exemple  au  T raitc  de  l’Inventioa 
Table  AU  de  Raphaël, 

CE  Tableau  qui  porte  le  nom 
de  1 Ecole  d’Acenes  a été  di- 
verfemenc  conceu  par  ceux  qui  en 
ont  fait  la  Delcription  j & il  eftaC 
fez  extraordinaire  que  Vafàri  eti- 
tf autres , qui  vivoic  du  tems  de  Ra-^ 
phâël/e  foit  fi  fort  mépris  dans, l’ex- 
plication qu’il  en  a publiée,qu’il  ait 
négligé  de  puifèr  a la  fource  même 
les  inftniclîons  dont  il  avoit  befoin 
pour  parler  d’un  Ouvrage  quifai- 
foittant  de  bruit  dans  toute  l’Italie. 

Cet  Auteur  qui  en  a écrit  le  pre- 
mier, dit  que  c eft  l’accord  de  la 
Philofopbie  & de  l’Aftrologie  avec 
la  Théologie.  Cependant  on  ne 
voit  aucune  marque  de  Théologie 
dans  la  compofition  de  ce  Ta 

Dij 
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blean.  Les  Graveurs  qui  l’ont  don- 
né au  Public  y ont  mis  mal  â pro- 
pos une  Infcription  tirée  des  'Ades 
de  Paint  Paul , pour  nous  induire  à 
croire  que  cet  Apôtre  après  avoir 
rencontré  un  Autel  oùétoic  écrit, 
AU  Dieu  inconnu  : Ignoto  Deo  , 
fe  prefente  icy  devant  les  Juges  de 
P Aréopage  pour  leur  donner  ba 
connoi/Tance  du  Dieu  qu’ils  igno^ 
roient , pour  les  inftruire  de  la 
Réfurrcdion  des  Morts  dont  les  E- 
picuriens  & les  Stoïciens  diipu- 
toient  entr’eux. 

Auguftin  Vénitien  s’eft  encore 
plus  lourdement  trompé  , lorfque 
dans  l’Eftampe  de  cinq  ou  Ex  figu- 
res qu’il  a gravée  lefquelles  font  à 
main  droite  du  Tableau , il  a fup- 
pofé  que  le  Pliilofophe  qui  écrit 
étoit  ïàint  Marc  , &:  que  le  Jeune- 
Homme  qui  a un  genoüjl  en  terre 
étoit  l’Ange  Gabriël  qui  tient  une 
table  où  ce  Graveur  a mis  la  Sa- 
lutation Angélique  ^ Ave  Maria 
& le  refte. 


par  Tfincipes,  7-7 

Il  efl  inutile d’emploïericy  beau- 
coup de  tems  à réfuter  ces  erreurs 
également  grollîeres  , je  me  con- 
tenterai feulement  de  raporter 
les  quatre  Figures  du  plat- fond  qui 
répondent  aux  quatre  fujets  qui 
font  peints  dans  la  Chambre  où  cü: 
ce.  Tableau  , & qui  les  defignent 
inconteftablement. 

La  première  reprefente  la  Théo- 
logie avec  ces  mois^Scientia  Di^ 
'vinarum  Refum. 

La  féconde , la  Philo/bphie  avec 
ces  ïnotSjCaufarumcognitio. 

La  troifîéme  , la  Jurifprudcnce 
avec  ces  mots , Jas  fuum  unie  ai  que 
tribuens. 

La  quatrième , la  Poéfie  avec  ces 
mots  , Numine  afflatur. 

La  figure  qui  reprefente  la  Phi- 
lofbphie  eft  au  defliis  du  Tableau 
dont  nous  parlons , apellé  commu- 
nément PEcole  d’Atenes  5 ainfi  l’on 
ne  peut  mettre  en  doute  que  cette 
Peinture  ne  reprefente  la  Philofor 
phie  comme  on  le  verra  plus  clai- 

. D iij 


Digiîized  by  Googl( 


7?  Cûurs  de  Pehfare 

xcment  par  le  détail  que  j’en  vais 

faire. 

La  fcene  du  Tableau  eft  un  édi- 
fce  d une  magnifique  Architedure 
compofée  d’Arcades&:  de  Pilaffcres 
& difpofce  d’une  maniéré  à rendre 
fsL  perfpedive  fuyante,  fon  enfonce- 
ment avantageux , & à donner  une 
grande  idée  du  fujet.  Ce  lieu  eft 
rempli  de  Philofophes  , de  Mate- 
maticiens  , & d’autres  perfonnes 
attachées  aux  Sciences  5 ôc  comme 
ce  n’eft  que  par  la  fuccefîîon  des 
teins  que  la  Philofophie  eft  parve- 
nue dans  le  degré  de  perfedion  où 
nous  la  voyons,  Raphaël  qui  vou- 
loir reç)refenter  cette  fîence  parl’af 
fèmblee  des  Philofophes  n a pu  le 
faire  en  joignant  ceux  d’un  fîecle 
feulement.*Ce  n’eft  point  une  ftm- 

ÎJe  Hiftoire  que  le  Peintre  a vou- 
u reprefènter  , c'eft  une  allégorie 
oû  la  diverfité  des  tems  &;  des  païs 
;n’empêche  point  l’unité  du  fujet. 
Le  Peintre  en  a ufé  ainfî  dans  les 
trois  autres  Tableaux  de  la  même 
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chambre  où  il  a peint  la  Tlieolof 
gie , la  Jurifprudence  , & la  Poc/îe. 
L’on  voit  dans  le  premier  les  di£- 
ferens  Peresdel'Eglife  'j  dans  le  fé- 
cond les  Jurifconlultes, , & dans  le 
troifîëme  , les  Poètes  de  tous  IcjS 
tems. 

L^idée  que' donne  la  difpofîcion 
de  toutes  les  figures  de  ce  Tableau, 
& la  nature  de  leurs  diverfes  occu- 
' parions  font  croire  facilement  que 
'leurs  entretiens  ne  peuvent  être 
qu’entre  des  gens  remplis  de  plu- 
fîeurs  connoiflances  , comme  font 
les  Philofophes.  On  y reconnoît 
même  Pitagore,  Socçate  , Platon;, 
Ariftote  avèc  leurs  Difciples  , . 
l’on  y voit  parmi  les  Philofophes 
des  gens  occupez  des  Sciences  Ma- 
tematiques. 

Sur  le  milieu  du  plan;  d’en  haut 
font  les  deux  plus  fameux  Philofb- 
phes  de  l’Antiquité,  Platon  & A- 
riftote.  Le  premier  tient  fous  le 
bras  gauche  un  livre , fur  lequel  eft 
écrit  ce  mot  Italien,  Timco , titre 

D üii 
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<|ue  porte  le  plus  beau  dialogue  de 
•Platon  J & copime  cet  écrit  traite 
miftiquement  des  chofes  naturelles 
par  raporc  aux  Divines , ce  Phi- 
lofophe  a le  bras  droit  levé 
-trele  Ciel  con>me  la  caufè  fuprême' 
de  toutes  chofes. 

A la  gauche  de  Platon,  eftfon 
Difciple  Ariftote  qui  tient  un  livre 
appuyé  contre  fa  cuifle  fur  lequel 
on  lit  ce  mot , Ethica  , c’eft-à-dire 
la  fience  des  mœurs  ^ parce  que  ce 
Philofbphe  s’y  eft  principalement 
attaché  -,  & le  bras  quhl  a étendu 
eft  une  aftion  de  pacificateur  & de 
modérateur. des  paflîons  , ce  qui 
convient  parfaitement  à la  morale. 

De  côté  ôc  d’autre  de  ces  deux 
grans  Philofophes  font  leurs  Dif- 
ciples  de  tous  âges  , dont  les  figu- 
res font  grouppées  ingenieufement 
ôc  difpofées  de  maniéré  à'  faire  pa- 
roître  avantageufement  les  deux 
principales  & qui  font  les  Héros  du 
Tableau.  Et  bienque  les  attitudes 
de  ces  Difciples  foyent  differentes^ 
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elles  montrent  toutes, une  grande 
attention  aux  paroles  de  leurs  Maî- 
tres. 

Derrière  les  Auditeurs  de  Pla- 
ton , ell  Socrate  tourné  du  côté 
d’Alcibiade  qui  eft  vis-à-vis  de  ce 
Philorophe.  L’un  &:  l’autre  font 
vus  de  profil.  Socrate  fe  reconnoît 
à fa  tête-chauve  &;  k fon  nez  ca- 
mus. Alcibiade  eft  un.  beau  Jeune- 
homme  en  habit  de  guerrier,  les 
chevffux  blons  flottant  ftir  lès  épau- 
les , & fon  armure  bordée  d’un  or- 
nement d’or , une  main  lut  le  côté 
& 1 ’autre  fur  fon  épée  -,  Philofophe 
& Guerrier  tout  enfemblc  , il.  le 
.montre  attentif  au  difcours  de  So- 
crate , lequel  accompagne  les  paro- 
les d’une  aéHon  très  expreflive.  Il 
avance  les  deux  mains  ,&  prenant 
de  la  droite  le  bout  du  premier 
doit  de  la  gauche  , fait  concevoir 
parfaitement  qu’il  explique  & qu’il 
• veut  faire  entendre  clairement  fa 
penfée  , pendant  que  tous  lès  Dif- 
eiples  ont  attention  à ce  qu’il  dit. 

b V 
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J 

A côté  d’Alcibiade  ell  Antiftene  fe 
Corroyeur  en  qui  Socrate  trouva: 
tant  de  difpofîtion  à la  PhilofopliieJ, 
qu'il  lui  en  enfeigna  les  principes,  fie 
que  cet  Artifan  quitta  ion  métier 
pour  fe  rendre  lui-même  un  célébré 
Profeiîèur  en  Morale  dont  il  a é- 
crit  33.  Dialogues.  C’cfl  lui  qui  eft 
le  chef  des  Philofoplies  Ciniqnes. 
Le  Peintre  pour  varier  les  figures 
& leur  donner  du  mouvement,  feint 
que  derrière  Alcibiade  , un*hom- 
ine  fe  tourne  & étend  la  main  pour 
appeler  à la  maniéré  Icaliene , Ôc 
pour  bâter  un  Serviteur  quiaporte 
lin  bvre  & un  grand  rouleau  de  pa- 
piers qu’on  apelloir  anciennement 
un  volume  ^ êc  derrière  ce  Serviteur 
on  voit  le  vifage  d’un  autre  qui  la: 
main  au  bonnet  femble  répondre 
avec  refped  à celui  qui  l’apellc.. 

Parmi  les  Difciples  d’Ariftote  ,,, 
Raphaël  a pareillement  rendu  fenu 
fible  l’attention  qu’ils  ont  aux  pa- 
role? de  leur  maître.  Il  y en  a un 
entr’autres  qui  ayant  compris  tes 
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Démonftratio  ns  d'^Archirnede  , 
monte  de  l’Ecole  des  Matemati- 
ques , félon  la  coutume  des  Grecs, 
à celle  de  la  P hilofophie,&: s’infor- 
mant à une  pcrfonne  qull  rencon- 
tre , où  Pon  enfeisine  cette  fiencc , 
elle  lui  montre  Ariftote  & Platon. 

Auprès  de  cette  figure  , eft  un 
jeune  Homme  ftudieux , lequel  ap- 
puyé eonrre  la  bafe  d’ùn  pilaftre  , 
les  jambes  l’une  fur  l’autre,  la  tête 
inclinée  fur  fon  papier  écrit  ce  qu’il 
vient  d’aprendre , pendant  qu’un 
Vieillard  fur  la  même  bafe  le  m.en- 
ton  apuyé  fur  fa  main  , regarde  en 
repos  et  que  le  jeune  Homme  vient 
d'écrire, 

* Entre  les  figures  qui  terminent 
ce  côté  du  Tableau  , eft  Démo- 
crite  qui  cnvelopé  dans  fon  man- 
teau fe  conduit , dans  cette  affem- 
blée , à l’aide  de  fon  bâton  â la  ma- 
niéré des  aveugles  : car  fur  la  fin 

*ÜC.  de  finitokcH.  l.  y.  xxir.  Idem, 

i.  y.Tufc.  ixxx'L,  jinlt  CelUt»  lo,  c.  xvJi.^x 
Labtrum  mJmiSt 
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de  fa  vie  il  s’aveugla  volontaire- 
ment pour  être  moins  diftrait  dans 
les  reflexions*  pliilofophiques.  Le 
Peintre  a pu.  le  reprefenter  dans  ce 
grand  âge  pour  nous  aprendre  que 
l’homme  doit  travailler  jufqu’au 
tombeau  à s’inftruire  & à fe  dela- 
bufer. 

Dans  le  grouppe  du  côté  droit 
fur  la  première  ligne  , il  efl:  aile  de 
démêler  P ytagore  aflis  qui  écrit 
les  principes  de  la  Philofophie  ti- 
rée des  proportions  harmoniques 
de  la  Mulrque.  A côté  de  ce  Philo- 
fophe  ell  un  jeune  Homme  te- 
nant une  table  où  font  marquez 
les  accords  & les  confonances  du 
chant  en  Caraderes  Grecs  qui  le 
lifent  ainll  :,Diapente,  Diapafon. , 
DiatelTaron,  termes  allez  connus 
des  habiles  Muliciens.  On  dit  mê- 
me que  ce  Philofophe  eft  auteur 
de  la  déraonftration  de  ces  con- 
fonnances  dont  Platon  fon  Dilci- 
ple  forma  les  accords '&  les  pro- 
portions, harmoniques  de  l’ame^ 
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- Pytàgore  eft  alîîs  &vii  de  profil 
tenant  un  livre  fur  fa  cuifîè.  Il  pa^ 
roît  apliqué  à faire  voir  le  rapbrt 
des  nombres  de  la  Mufîque  , 
avec  la  Science  des  chofes  naturel- 
les. Auprès  de  Pytàgore  font  fes 
Pifciples  Empedocle , Epicarme, 
Archite  ^ Pundefquels  afîis  à côté 
de  fon  Maire  , & qui  a la  tête 
chauve^  écrit  fur  fon  genoüil,  & 
qui  tenant  d’iine  main,  fon  encrier 
& de  l’autre  fa  plume  fufpenduc, 
ouvrant  les  yeux  & ferrant  les  lè- 
vres , montre  par  cette  adion  com- 
bien il  eft  occupé  à ne.  rien  laifîèr 
perdre  des  écrits  de'Pytagore. 

Derrière  ce  Philofophe  ^ un  au- 
tre Difciple  ‘ la  main  fur  la  'poi- 
trine, s’avance  pour  regarder  dans 
le  Livre  ^ c’eft  xeluy  qui  a un  bon- 
net fur  fa  tête  , le  : menton  razé , 
les  mouftaches  de  la.  barbe  pen- 
dantes, & une  agraffe  à fon  man- 
teau 5 & tout  cet  ajuftement  n’a 
point  d’autre-  fin  vrai-femblable- 
menrque  la  diverfité,  que  Raphaël 
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a roiijoùrs  recherchée  dans  (es  Otf- 
vrages.  Sur  le  derrière  de  ce  grou- 
pe on  remarque  le  vifàge  & la  main 
d'un  ancre  Philofophe,  lequel  un 
peu  incliné,  ouvre  les  deux  pre- 
miers doits  de  la  main  en  adion 
de  compter  à la  maniéré  Italienne 
& femble  par  là  expliquer  le  Dia- 
paion , qui  efl  une  double  conibn- 
iiance  décrite  par  Pytagore. 

Dans  le  coin  du  Tableau  , il  y 
au  n homme  ras , tenant  un  livre 
furie  pied  d’eftail  dTine  Colonne^ 
dans  lequel  il  paroît  écrire  avec 
application;  On  croit  que  cette 
figure  eft  le  Portrait  de  quelque 
Officier  de  la  Maifon  du  Pape, 
parce  qull  a une  Couronne  de 
chêne  qui  e(He  Corps  de  la  devifé 
du  Pape  Jule  ll.  à qui  Raphaël 
dédia  cet  Ouvrage  .,  comme  àfon 
hienfaideur  & comme  à celuy 
-qui  avok  ramené  le  Siecle  d’or  en 
•t  aliepo  url es  beaux  Arts. 

Tout  auprès  & à réxtremité  du 
Tableau  , on  voit  un  Vieillard  qui 
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tient  un  enfant  : celui-ci  d’aune  ma- 
niéré conforme  à fon  âge,  porte 
la  main  au  livre  de  celuy  qui  écrite 
Il  lemble  que  le  Vieillard  n’a  me- 
né cQt  enfant  qu’^à  deflein  de  dé- 
couvrir s’il  a de  l’inclination  pour 
les  Sciences,  témoignant  par  là 
qu’on  ne  fqauroit  trop  tôt  fonder 
éc  cultiver  le  talent  que  l’on  a re- 
ceu  de  la  Nature. 

A côté  de  ce  grouppe  de  figures 
on  voit  un  jeune  homme  d’un  air 
noble  . enveloppé  d’un  manteau 
blanc  à frange  d’or , la  main  fur  la 
poitrine  : On  croit  que  c’eH  Fran- 
çois Marie  de  la  Rovcre  neveudu 
Pape,  6c  que  ce  jeune  homme  elfe 
reprelènté  fur  cette  Scene  à caufe 
de  Pamour  qu’il  avoit  pour  les 
beaux  Arts. 

Un  peu  plus  avant  que  Pytagore,. 
un  autre  de  fes  Difciples,  un  pied 
fur  une  pierre , levant  le  genoüil, 

& foûtenant  un  Livre  d!une  main.,, 
paroît  copier  de  l’autre  quelques  ‘ 
endroits  remarquables  qu’^il  veut. 


Digitizêu  by  Googl 


8^8  Cours  de  Teinture 

concilier  avec  les  fentimens  de  fon 
Maître.  Cet  homme  pourroit  bien 
être  Terpandre  ou  Nicomaque, 
ou  quelqu’autre  Difciple  de  Pita- 
gore  , qui  croyoit  que  le  ftioiive- 
menf  des  étoiles  ctoit  fondélur 
des  railbns  muhcales. 

Plus  avant , l’on  voit  un  Phi- 
lofophe  fèul  , lequel  appuyé  le 
coude  fur  une  baie  de  marbre  la 
jplume  à la  main  regarde  fixement 
a terre  , femble  être  attaché  à 
refondre  quelque  grande  difEculté. 
Il  efl  vêtu  d’une  faye  grofficre^avec 
des  bas  négligemment  renverfèz, 
■&  fait  juger  pan  cet  ajuftement 
lîmple  que  les  Philofophes  don- 
nent tre^  'peu  d’attention  à Porne- 
ment  deLleur  Corps , & qu’ils  met- 
tent tou  leur  plaifir  dans  les  ré- 
flexions èc  dans  la  culture  de  leur 
elprit.  ■' 

. On  voit  fur  la  féconde  marche 
■Diogene  à part. à demi-nud  ,fon 
manteau  rejetté  en  arriéré  ,,  au- 
. prés  de  juifa  tafÇ;  qui  efl  fon  .Sim- 
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bole.  Tl  paroît  dans  une  attitude 
de  négligence,  & convenable  à un 
Cinique  , qui  tout  abibrbé  dans  la 
Morale  méprife  le  faite  2c  les  gran- 
deurs de  la  terre. 

Du  côtô  gauche  fe  voyent  plii- 
lîeurs  Mathématiciens , dont  la 
Science  qui  confifte  dans  ce  qui  elt 
lènlîble  ne  laiilè  pas  d’avoir  rela- 
tion à la  Philofophie  qui  regarde 
les  choies  intellectuelles, 

La  première  de  ces  figures  elt 
Archimede  fous  le  Portrait  de  l’Ar- 
chitecte Bramante , qui  le  Corps 
courbé  6c  le  bras  étendu  en  bas, 
mefure  avec  le  Compas  la  figure 
exagone  faite  de  deux  triangles  é- 
quilateraux  , 6c  femble  en  faire  la- 
démonltradon  à lès  Difciples.  Il 
a autour  de  lui  quatre  Difciples 
bien-faits , qui  dans  des  actions  dif- 
ferentes font  paroître , ou  l’ardeur 
d’aprendre,ou  le  plaifir  qu’ils  ont  de- 
concevoir.  Le  Peintre  les  a repre- 
fèntez  jeunes  , parce  qu’il  faloit 
avpir-  apris  4es  Mathématiques 
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avant  que  de  paflèr  à Tëtude  de  fa 
Philorophie.  Le  premier  de  ces 
Difeipies  a un  genoüil  en  terre  , le 
Corps  plié , la  main  fur  fa  cuilTe  & 
les  doits  écartez , eft  attentif  à la 
figure  démonftrative.  Le  ■ fécond 
qui  eft  derrière  lui  debout , la  main 
fur  l’épaule  de  Ion  Compagnon , 
-avance  la  tête , & regarde  avidem-, 
ment  le  mouvement  du.CompaSr 
. Les  deux  autres  font  à côté  d’Ar-, 
chimede  , & fe  font  avancés  à-por- 
tée de  voir  commodément.  Le 
premier  un  genoüil  en  terre  fe  re- 
tourne , & montre  la  figure  à celui 
qui  eft  derrière  lui , &:  qui  fè  pen-- 
chant  en  avant,  les  bras  pliez  & 
fuipendus,  fait  voirfon  admiration 
& le  plaifir  qu’il  a de  s’inftruire. 
Vaiari  veut  que  celiü-cy  foit  le 
Portrait  de  Frédéric  I L Duc  de 
Mantouc , qui  pour  lors  le  trou  voit 
à Rome. 

Derrière  Archimede  font  deux 
Phiiofophes , dont  l’un  tient  le 
Globe  Celefte>  &J’autre  le  Globe 
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Terreftre.  Le  premier- par  la  ma- 
niéré dont  il  eft  vêtu  paroît  avoir 
quelque  rapport  aux  Caldéens , 
Auteurs  de  TAdronomie , & Pautrc 
que  Ton  ne  voit  que  par  derrière  ^ 
mais  qui  a la  Couronne  Royale'fîir 
la  tête , fait  préfumer  qu'il  eft 
Zoroaftre  Roy  de  la  Badriane^ 
lequel  fut  grand  Aftronome  & 
grand  Philolophe.  Ces  deux  Sages 
s’entretiennent  avec  deux  jeunes 
Hommes  qui  font  au  coin  du  Ta- 
bleau , dont  l’un  eft  le  Portrait 
de  Raphaël  auteur  de  cette  Pein- 
ture. 

Voilà  la  maniéré  fçavante,  fu- 
blime  &:  judicieufè  dont  Raphaël 
a choifi  fes  fujets  pour  produire 
une  des  plus  belles  Inventions  qui 
ayent  jamais  paru  en  ce  genre.  Mais 
non  content  d’expofer  fon  fujet 
par  les  diftèrentes  perfonnes  qui  le 
compofènt,  il  a voulu  encore  que 
les  Statues  & les  bas-reliefs  , qui 
font  des  ornemens  de  fon  Archi- 
cedure  > contribuaftènt  ea  même- 
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temps  à la  richeflè  & à l’expre/îioû 
de  fa  penfée. 

Car  les  deux  Statues  qui  paroif. 
fent  de  l’un  &;  de  l’autre  côté  duTa- 
bleau,font  celles  d’Apollon  & deMb 
nerve  j Divinitez  qui  préfidenc  aux 
Arts&  aux  Sciences.  Etdans  le  bas 
relief  qui  eft  audelïousde  la  figura 
d’Apollon  eft  reprefentée  la  Iburce 
des  paffions  l’Irafcible  & le  Con- 
cupifciblejl’Irafcible  par  un  Furieux 
qui  outrage^  impitoyablement  ceux 
qui  le  trouvent  à fa  rencontre  5 & 
le  Concupifcible  par  un  Triton  qui 
embralïe  une  Nymphe  dans  l’éle- 
ment  qui  a donné  la  nailTance  à 
Venus.  Et  comme  le  vice  ne  le 
dompte  que  par  la  Vertu  qui  luiell 
contraire , le  Peintre  a reprelentc 
au-delTous  de  la  figure  de  Minerve 
dans  un  autre  bas  relief,  la  Vertu 
élevée  lur  des  Nuées , ayant  une 
main  fur  la  poitrine  où  relîde  la 
Valeur , & de  l’autre  montrant  aux 
Mortels  par  le  Sceptre  qu’elle  tient, 
le  pouvoir  de  fon  Empire.  Auprès 


^ar  Prtftclpef, 

de  la  Vertu , eft  la  figure  du  Lyon 
dans  le  Zodiaque  j cet  Animal 
étant  le  fymbole  de  la  Force,  la- 
quelle en  Morale  ne  fè  peut  acqué- 
rir que  par  les  bonnes  habitudes^ 
C’eft  ainfî  que  Raphaël  par  la 
beauté  de  fbn  genie  , par  la  finefïè 
de  Tes  penfees , &;  par  la  fblidité  de 
fon  efprit , a mis  devant  nos  yeux 
le  fujet  Allégorique  de  la  Phifolb*, 
phie. 
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DE  LA  DISPOSITION. 


DAns  la  divifion  que  j*ay 
faite  de  la  Peinture,  j’aydit- 
que  la  Compolîtion  qui  en  eft  • la 
première  partie  , contenoit  deux 
chofes , l’Invention , & la  Difpofî- 
tion.  En  traitant  de  l’Invention  , 
j’ay  Elit  voir  qu’elle  confiftoit  à 
trouver  les  objets  convenables  au 
fujet  que  le  Peintre  veut  reprëlen- 
ter.  Mais  quelque  avantageux  que 
foit  le  fujet  , quelque  ingenieulc 
que  foit  l’Invention , quelque  fidele 
que  foit  l’imitation  des  objets  que 
le  Peintre  a choifis , s’ils  ne  font 
bien  dilïribuez , la  Compofition  ne 
fàtisfera  jamais  pleinement  le  Spec- 
tateur definterelTë  , &;  n’aura  ja- 
mais une  approbation  generale. 
L’œconomic  & le  bon  ordre  eft  ce 
qui  tait  tout  valoir , ce  qui  dans  les 
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beaux  Arts  attire  notre  attention, 
& ce  c^ui  tient  nôtre  eiprit  attaché 
jufqu’a  ce  qu’il  foit  rempli  des  cho- 
fés  qui  peuvent  dans  un  Ouvrage 
& l’inftruire  , & lui  plaire  en  me- 
me temps.  Et  c’eft  cette  Oecono- 
mie  que  j*apelle  proprement  Di£^ 
pofition. 

Dans  cette  idée  , la  Diipofîtion 
contient  fix  parties. 

I.  La  Diftribiition  des  Objets  en 
general. 

Z.  Les  Groupes. 

3.  Le  Choix  de^  Attitudes, 

4.  Le  Contrafte. 

5.  Le  Jet  des  Draperies. 

é.  Et  reffet  du  Tout-eniemble^ 
où  par  occafîon  il  ^eft'  parlé  de 
^Harmonie  & de  l’Entonfiafme, 

J’examineray  toutes  ces  parties 
dans-  leur  rang  le  plus  fùccinte- 
ment  & le  plus  nettement  qu’il  me 
fera  poflible. 
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De'  la  difiribution  des  Objets  eh 
general. 

Comme  les  dilïèrens  fùjets  que 
le  Peintre  peut  traiter  font  innom- 
brables , il  n’eft  pas  poffible  de  des 
rapporter  tous  icÿ  5 bien  moins  en- 
core d’en  faire  voir  en  détail  la 
dilpofition.  Mais  le  bon  lèns  , & 
la  qualité  de  la  matière  doivent 
déterminer  le  Peintre  à donner 
aux  objets  qu’il  aura  choifis  les  pla- 
ces qui  leur  convienent  pour  rem- 
plir les  devoirs  d’une  bonne  Com- 
pofîtion. 

Dans  la  Compolîtion  d’un  Ta- 
bleau; le  Peintre  doit  faire  en  forte, 
autant  qu’il  lui  fera  poffible , que  le 
Speélateur  foit  frappé  d’abord  du 
caradere  du  fujet , ôc  que  du  moins 
après  quelques  momens  de  refle- 
xion , il  en  ait  la  principale  intel- 
ligence. Le  Peintre  peut  faciliter 
cette  intelligence  en  placeant  le 
Héros  du  Tableau  & les  principa- 
les figures  dans  les  endrois  les  plus 

apparens. 
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fltpfpdrans  , fans  ’alFeâ:acion < ^lean- 
moins  y mais  félon  que  le  fîijet  ‘ , 'ôc 
la  vraifemblance  le  requereronc. 

Car  Pœconomie  xiépend  de  la  qua- 
ütë  fujec , qui  .eft  tantôt  paccq- 
ique  & tantôt  enjôiië  ; tantôt  heroï- 
.que'  & tantôt  ; populaire  ‘ tantôt 
tendre  &c  tantôt  terrible  &‘ènfîn  1 

qui  demande  plus,  ou  moins  de  j 

mouvement , félon  qu’il  eft  plus  ou  l 

moins,  vif:  au  < tranquille;\Màis  fi-  le 
fujet  infpire  au  Peintre  une= bonne 
oeconomie  dans.la  ’diftribution  des 
objets  , la  bonne  ..diftribution  de 
fon  côtë  fert . merveilleufement  à 
exprimer  le  fujet.  Elle  donne  de  là 
force  àc  de  la  grâce  aux  >diofès.qui 
font  inventëes.j:clie.  tire  :lcs  figures 
Ac  la  confufion , ôc  fait  que  ce  que 
l’on  reprefente  eft  plus  net , plus 
fènfibleiôç,  plus  capable  .d’apeller*, 
d’arêter  foh  Sj)e<9ateur,  . ■ 

' Cette;  diftribution  des  objetsen 
gënëral  regarde  les  Groupes,  ôc  les 
Groupes  refultent  de  la  liaifbh  des 
ebietSé  .Or  dette  Uaiüan  ft  doit  con*  ^ ^ 
r ^ E 
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Éderer  de  deux  .maniérés  : ou,  par 
raport  au  Dedèin  feulement , ou  par 
raport  au  Clair- obfcur.  L*une  & 
l’autre  maniéré  concourent  à em- 
.^êclier  la  difîîpation  des.yeiix  , & 
a les,  fixer,  agréablement,  r Z’  . • ■ 

- La  liaifon  des  objets  par  raport 
feulement’  au  DefTein , & fans,  avoir 
egard  au  Clair-obfcur , regarde 
principalement  les  figures  humai- 
'nés,  dont  les*  acliotns,  les  conver- 
fàtions  & les  afÏÏriitez  exigent  fou- 
vent  qu’elles  foient  proches  les  unes 
djcs  autres.  Mais  quoique. cela  ne 
■fê  trouve  pas‘  toujours  fi  jufte  en- 
;tre  piufîeurs  perfbnncs  'qui  fè  ren- 
contrent enfemble  ^ il  fuffit  que  la 
chofe  fbit  poffible.,  & qu’il  y ait 
afièz;  de  figures  dans  la  compofîw 
, tion  d’un  Tableau  pour  donner  oif- 
^cafibn  au  Peintre  s de  .'prendre 'ies 
avantages  , &..de  faire  plaifîr  aiix 
' yeux  en  pratiquant  cette  diaifon , 
lorfqu’il  la  jugera  agréable  & vrai- 
femblable.  . i- 

. I . Il  : eft  impcffi)k . de  - defcejqd  ce 
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dans  un  détail  qui  falTe  voir  la  ma- 
niéré dont  il  faut  traiter  ces  fortes 
de  Groupes  en  particulier  , on  s’en 
doit  repofer  fur  le  genie  & fur  leç 
reflexions  du  Peintre.  Cependant 
pour  en  prendre  une  idée  jufte 
s’en  former  un  bon  goiit , on  pour- 
ra confulcer  les  beaux  endrois  des 
grans  Maîtres  en  cette  partie , ôç 
entr’autres  de  Raphaël  , de  Jules 
Romain, & de  Polidore.  Ils  ont  fou- 
vent  joint  plu  fleurs  figures  d’une 
maniéré  , où  l’on  voit  tout  l’elprit , 
& tout  l’agrément- que  l’on  peut 
deflrer  en  ce  genre  de  Groupes. 
•Mais  avant  que  d’examiner  les  en- 
drois que  ces  excellens  hommes 
ont  laifle  pour  exemples  , il  eft  bon 
d*être  averti  que  les  liaifons  dont 
nous  avons  parlé  , tirent  leurs  meil- 
leurs principes  du  choix  des  Atti- 
tudes & du  Contrafte. 

£)»  choix  des  Attitudes. 

La  partie  de  la  Peinture  qui  eft 
comprile  fous  le  mot  d’Attitude  , 
^qui  renferme  tous  les-  mouyemens 

Eij 
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du  corps  humàin , & qui  defrtâiidç 
une  connoiflance  exacte  de  la  Poiï-» 
deracion,doit  être  exatuinçe  à fond 
dans  un  Traité  particulier  qui  a re* 
lacion  à celui  du  Deirein.  Et  com- 
me elle  efl:  auflî  du  relTôrt  de  la 
Difpofition  par  raport  à la  forte  de 
Groupe  dont  nous  parlons,  je  dirai 
feulement  en  cette  occafion  que 
quelque  Attitude  que  l’on  donne 
aux  figures  pour  quelque  forte  dé 
fujet  que  ce  puifiè  être , if  faut  qu’,. 
elle  faflè  voir  de  belles  parties  au- 
tant que  là  nature  du  fujet  peut  le 
fbuffrir.  Il  faut  dé  plus  , qu’elle  ait 
un  tour , qui  fans  lortir  de  là  vrai- 
fèmblance  , ni  du  caradere  de  la 

Î)crfqnne , jette  de  l’agrément  dans 
’adion.  ’ • ' 

En  effet, ‘il  n’y  a rien  dans  l’imk 
tatiôn  ou  l’on  ne  puifiè  faire  entrer 
de  la  grâce  , ou  par  le  choix  .j  ou 
par  la  maniéré  d’imiter,  Il  y a de  la 
grâce  dans  l’expreffion  des  vices 
comme  dans  celle  des  vertus/  Les 
acUons  extérieures  d’uü  Soldat  ônc 
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leurs -grâces  particulières  qui  con- 
viendroientiTJal  àune  femme,  com*. 
me  les  adions  d’utie  femme  ont  des 
graceslqui  conviendroient  mal  a 
un  Soldat.  En  un  mot  la  connoif- 
fance  du  caradere  qui  eft  attaché 
à chaque  objet  , & qui  regarde 
principalement  les  fèxes , les  âges  , 
& les  conditions , eft  le  fondement 
du  bon  clioix  , 6c  la  fource  où  I on 
'puifè  les  grâces  convenables  à cha- 
que Egaré.  Il  eft  donc  aifé  de  voir 
que  le  choix  des  belles  Attitudes 
faitâa  plus  grande  partie  des  beau- 
tez  du  Groupe. Voyons  maintenanç 
de  quelle,  maniéré  le  Concrafte  y 
contribue.  . . : - ^ 

, Du, Çontrafte, 

- . -Comme  dans  les  Groupes  on  ne 
doit  jamais  répéter  les  -Attitudes 
d’une  même  vùë , & quë  la  Nature 
répand  une  partie  de  fes  grâces 
dans  la  diverfité , on.  ne  fauroit  les 
mieux  chercher  que  dans  la  và- 
‘rieté  6c  dans  l’oppofition  des  mou- 
yemens. . , . - - 
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Le  mot  de  Contrafte  n’eft  ufité  ' 
dans  nôtre  langue  que  parmi  les 
Peintres  qui  l’ont  pris  des  Italiens. 

Il  lignifie  une  oppofîtion  quife ren- 
contre entre  les  objets  par  raport 
aux  lignes  qui  les  forment  en  tout, 
«U  en  partie.  Il  renfèrmenon  feu- 
lement les  difFerens  mouvemens 
des  figures  3 mais  les  differentes  fî- 
tuations  des  membres  , & de  tous 
les  autres  objets  qui  fe  trouvent 
enfemble  ,en  forte  que  cela  paroif. 
fe  fans  affeAation  , & feulement 
pour  donner  plus  d’énergie  à l’ex- 
prefïion  du  flijet.  Or  le  Peintre  qui 
difpofè  fes  objets  à fon  avantage , 
employé  le  Contrafte  non  fèole- 
ment  dans  les  figures , mais  encore 
dans  les  chofes  inanimées  , pour 
leur  tenir  lieu  d’ame  , & de  mou- 
vement. On  peut  donc  définir  le 
Qom.r^S^Q.'^ne  oppoftion  des  lignes 
ipüi  forment  les  objets  , par  laquelle 
ils  fe  font  valoir  C un  Vautre. 

Cette  oppofîtion  bien  entendue 
donne  de  la  vie  aux  objets , attire 
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fartention  , & augmente  la'  grâce 
qui  eft  il  neceflàire  dans*  les  Grou- 
pes , dans  ceux  au  moins  , qui  re- 
gardent le  DelTein , & la  liaiion  des 
Attitudes.  ■ " ■’ * 

Nous  a-vcns  dit  que  la  ptemiere 
forte  de  Groupes  qui  con lifte  dans 
le  Deftein  , regardoit  principale- 
ment les  figures  humaines.  Mais 
les  Qroiipes  qui  ont  raport  au  Clair^ 
obfcur  reqoivenc  toutes  fortes  d’obà 
jets  de  quelque  nature  qu’ils  puif- 
fent  être.  Ils  demandent  une  con- 
hoiîTance  des  lumières  & des  om- 
bres nôh  fènléiTient  pour  chaque 
objet  particulier  : mais  ils  exigent 
encore  une  infcéilîgence  des  ei^ts 
que  cés  ombres  & ces  lumières  font 
capables  de  caufer  dans  leur  aft 
femblàge  , & c’eft  ce  qu’on  apelle 
proprement  l’artifice  du  > Clairr- 
obfcur  dont  j’ai  traité  avec  toute 
l’exaéUtude  qui  m’a  été  polïible.en 
parlant  du  Coloris.  > 

Comme  la  principale  beauté  des 
Draperies, confîfte  dans  une  conve^ 

E iiij 
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fiable  diftribution  des  plis  & qa* 
elles  font  d’un  frequent  ufagepour 
la  compofition  des  Groupes^  on  ne 
peut  s^mpêcher  de  regarder  cette 
matière  comme  dépendante  en 
partie  de  la  Difpo/îtion..  . , 

. . *x  , 

* \ " Des  ' Draperies  &c, . j 

Le  Traité  que  j’ai  fait  dçs  Dra- 
peries doit  être  ici  inféré.  Je  pafle 

au  ToutTenfemble.  ; . ' . 

•’  . . . 

* ! -Du  Tout~enfemble,.  ' 

‘ t 

La  dernierc  chofe  qui  dépend  de 
la  Dilpofition  eft  le  Tout-enfemir 
ble,  , ' 2 y 

Le  Tôut-enfemble  eft  un  reïùî- 
tat  des  parties  qui  compofenf  le 
Tableau  , enforte  neanmoins  que 
ce  Tout  qui  eft  une  liâifon  de  plu- 
fteurs' objets  ne  foit  point  comme 
un  nomore  compole  de  plufieurs 
unitéz  indépendantes  & égales  cri- 
truelles  5 mais  qu’il  reflemble  à un 
Tout  politique  , où  les  Grans  ont 
befoin  des'Petits,  comme  les  Petits 


Digitized  by  Google^ 


' par  Prî»cipfs,'>  105 
pnt  befoin  des  Grans.  Tous  les  ol>. 
jets  .qui  entrent,  dans  le  Tableau  , 
toutes  les  lignes  & toutes  les  cou- 
leurs , toutes  les  lumières  & toutes 
les  ombres  ne  font,  grandes  ou  pe- 
tites , fortes  ou  foibles  que  par 
comparaifon.  Mais  quelle  qiie  foie 
la  qualité  de  toutes  ces  choies,  6c 
quelque  fût  l’eftat  où  elles  le  trou- 
vent , elles  ont. une  relation  dans 
leur  aflemblage  dont  aucune  en  par- 
ticulier ne  peut  le  prévaloir. . Car 
l’effet  qui  en  refulte  coniîfte  dans 
une  fubordination  générale  od  les 
bruns  font  valoir  J es  clairs  , coM/ne' 
les  clairs  font  valoir  les  bruns  ,.6c 
où  le  mérité  de  chaque  choie  n’eft 
fondé  que  fur  une  mutuelle  dépen,- 
dance.  Ainlî  pour  définir  le  Tout- 
enfemble  , on  peut  dire  que  ç’elt 
une  fnhordsnation générale  des  objets 
les  ^uns  aux  autres , qui  les  fait  con-m 
courir  tous,  enfemble' n*€n  faire 
qu  un. 

tion  qui  fait 
à n^en  faire 

E V ■ ■ 


Or  cette  fubordins 
concourir  les  objets 
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-ou’un’,  eft  fondée  fur  deux  choies , 
iiir  la  iatisfadion  des  veux  , & iur 
J’efFet  que  produit  la  vilîon.  C’cft 
ce  que  je  vais  expliquer. 

- Les  yeux  ont  cela  de  commun 
^vec  les  autres  organes  des  lens  , 
qu’ils  ne  veulent  point  être  inter^ 
rompus  dans  leurs  fonctions , & il 
faut  convenir  que  pluiîeurs  per- 
fbnnes  qui  parleroient  dans  un  mê- 
me lieu , en  même  tems  &:  de  mê- 
me ton , feroient  de  la  peine  aux 
Auditeurs  qui  ne  fauroient  auquel 
entendre.  Semblable  choie  arrive 
(dans  un  Tableau , où  pluiieurs  ob- 
jets féparez peints  de  même  force, 
& éclairez  de  pareille  lumière , par- 
tageroient  & inquieteroient  la  vûë , 
laquelle  étant  attirée  de  difïèrens 
cotez  feroit  en  peine  iur  lequel  iê 
porter,  ou  qui  voulant  les  embraf. 
1er  tous  d’un  même  coup  d’œil , 
ne  poLirroit  les  voir  qu’imparfaite- 
ment. 

Pour  éviter  donc  la  diiîîpation 
des  yeux il  faut  les  fixer  agréable- 
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mént  par  des  liaifoQs  de  lumières  & 
d’ombres  , par  des  unions  de  cou- 
leurs, & par  des  oppoficions  d’une 
étendue,  luffilance  pour  foutenir  les 
Groupes  .&  leur  fervir  de=  repos^ 
Mais  fî*  le  Tableau  contient  plu^ 
iîeurs  Groupes  J il  faut  qu’il  y en  aic 
un  qui  domine  lur  les^  autres  eti 
force  & en  couleur  : & que  d’ail- 
leurs les  objets  féparez.slLinifîentfàr 
leur  fond  pour  ne  faire  qu’une  maf^- 
fe,  la  quelle  lèrve  de  .- repos  aux 
principaux  objets.  La  ‘ làtisfac^ion 
des  yeux  eft  donc  l’un  des  fon dé- 
mens de  l’unité  d’objet  dans  les  Ta- 
bleaux. ■ : < . ■:» 

L’autre  fondement  de  cette  mê- 
me unité , c’eft  l’efrct.que  produit 
la  vifion  & la  maniéré  dont  elle  fe 
fait.  L’oeil  a la  liberté  de  voir  par-., 
faitement  cous  les  objets  qui  l’em 
vironnenc-  en  » le  fixant  j fiiccelfive- 
• ment  fur  chacun  d’eux  : mais  quand 
il  eft  une  fois  fixé , de  cous  les  ob- 
jets il  n’y  a que  celui  qui  fè  trouve 
au  centre  deda  .vifion  , lequel  Toit 

Evj 


rpfSr  CdUYs  de  Teinture 
vû  clairement  & diftindèment  : les 
autres  n’étant  vos  ,que  par  des 
rayons  obliques  , s’^obicurcüTent 
fè  confondent  à merure  qu’ils  s’é- 
loignent du;  rayon  dired.  C’éft  un 
fait  que  nous  vérifions  àl  tous  les 
inftans  ijüe  nous  portons  nos  yeux 
fur  quelque  abjetl 

- ^ Je  fuppofe  , par  exemple  , que 

mon.  ‘œil  A.  fe  porte  fiir  l objet  Bl 
par  la  ligne  direde  A.  B.  H eft  cer- 
tain que  fi  je  ne  remue  pas  mon  œH ,, 
& qu’én  même  tems  je  veuille  ob^ 
lèrver  les  autres  objets  qui  ne  fonir 
vus  qiie  par  les  lignes-  obliques  à 
droit  & à gaucbe  , je  trouverai  que 
bien  qu’ils  forent  tous  fur  une  mê- 
me ligne  circulaifé  à la  même  difi 
tancé  de  mon  œil ^ ils. s’effacent 
diminuent' de  force  & de  .couleur  d 
mefîire  qu^ils  s’écartent  de  la  ligné 
direde  qui  efUe  centre  de? la -vifiorv. 
D’ou  il  s’enfuit  que  la  vifion  cft  une 
preuve  de  ’ l’unité  d’objet  dans  la 
Nature..  ^ . , 

- ‘ ‘-Or  fi  la  Nature  qui^efï  fage 
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qui  en^ pourvoyant  à nos  befbins  les- 
accompagne  de  plaliirs  , réduit  ain- 
fi  fous- un  même  coup  d’œü  plu- 
fieurs  objets  pour  n*en  faire  qu’un  , 
elle,  donné  en  cela  un  avis  au  Pein- 
tre afin  qu’il  ■ erï  profite  félon  que 
fon.Art  & la  qualité  de  fan  fujet  le 
pourront  permettre.  Il  me  paroît 
que  cette  obfervation  n’eft  pas  in- 
digne de  la  réflexion  du  Peintre  ^ 
s’il  -veut  travailler  pour  la  fatis- 
fadion  des, yeux  à l’exemple rde la 
Nature  dont  il  cfl  imitateur.  ' ' 

- Je  raporte’rai  encore  ici  Pexpe- 
rienee  dii  Miroir  Convexe  , lequel 
enchérit  fur  la  nature  pôurFunité 
d’objet  dans  la  vifion.  Tous,  les  ob- 
jets qui  s’y  voient  font  un  coup 
d’œil &:  j un  Tout-enfemble  plus 
ftgreablé  que  ne  feroient  les  mê-« 
mes.objets  dans  un  miroir  ordinai- 
re , ôc*  j’dfé  dire  dans  - k Naturet 
même.  ( Je  fiippofé  le  Miroir  Con- 
wxe  d’une  mefure  rarfo-rinable  , 
U non  pas  ' • de  ceux  qui  pour  être 
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partie  d*une  petite  circonférence 
corrompent  trop  la  forme  des  ob- 
jets. ) Je  dirai  en  palTant  que  ces 
fortes  de  Miroirs  qui  font  devenus 
affez  rares  pourroient  être  utile- 
ment confultez  pour  les  objets  par- 
ticuliers comme  pour  le  généfal'du 
Tout-enfemble. 

Apres  tout  , c’eft  au  Peintre  à fè 
conlulter  foi-mèmeiur  le  travail 
qu’il  entreprenrd.i  Car  fi  fon-  Ou^ 
vrage  eft  grand, ril  peut  le  compo- 
ferde  plufieurs  Groupes  qui  apres 
le  premier  coup  d’œil  lèroient  ca- 
pables de  fixer  les  yeux  du  Specta- 
teur par.  le  moïen  des  repos  bien 
ménagez,  &'  de  devenir  à leur  tour 
un  centre  de  vifion.  Ainfi  le  Pein- 
tre judicieux  doit  faire  en  forte 
qu’aprës  le  premier  coup  d’œil , de 
quelque  étendue  que  foit  fon -Ou- 
vrage , les  yeux  en  puifiènt  » joüir 
fùcceflivement.  • 

Il  refte  encore  à parler  d’un  efw 
fer  merveilleux,  du.  .Tout- enfèra* 
ble  , c’efî  de  mettre  tous  les  objets 
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en  harmonie.  Car  riiarmonie  quel- 
que part  qu'elle  fe  rencontre , vient 
de  l’arangement , & du  bon  ordre. 
11  y a de  Tliarmonie  dans  la  Mo- 
rale comme  dans  la  Philique^  dans 
la  conduite  de  là  vie  des  hommes, 
comme  dans  les  corps  des  hom- 
ines-mêmes.  Il  y en  a enfin  dans 
tout  ce  qui  eft  compofë  de  parties  y 
qui  bien  que  differentes  entr’eiles 
s’accordent  néanmoins  à faire  un 
feul  Tout,  ou  particulier,  ou  géné- 
ral. Or  comme  on  doit  flippofèr 
que  cet* ordre  fe  trouve  dans  toutes 
les  parties  de  la  Peinture  fèpare- 
ment  , on  doit  conclure  qu'elles 
ont  leur  harmonie  particulière. 
Mais  ce  n’eft  point  aflez  que  ces 

Î)arties  ayent  leur  arangement  & 
eur  jufteffe  en  particulier  , il  faut 
encore  que  dans  un  Tableau  elles 
s’accordent^outes  enfèmble  , &: 
qu’elles  ne  faflent  qu’un  Tout  har- 
monieux j de  même  qu’il  ne  fiiffit 
pas  pour  un  concert  de'Mufîque 
que  chaque  partie  fe  faflè  entent 
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<lre  avec  juftefïè  , &:  demeure  dans 
J’arangement  particulier  de  fes .no- 
tes , il  . faut  encore  qu’elles  con^ 
-viennent  d’une,  harmonie  qui^  les 
raflemble , &qui  deplufieurs  Tous 
-particuliers  n’en  fiflè  qu’un  génd- 
rai.  C’efl  ce  que- fait  ,1a  Peinture 
par»  la  fubordination  des  objets , 
des  Groupes  , des  couleurs,  & des 
lumières  dans. -le  .général  du  Ta- 
Weau.  . . “ :;T  . ; n.  • i.  ; 

il . y a d ans  la  Peinture  : diiFerens 
genres . d’harmonie.  Il  y en  a de 
nouce  &de  modérée  ,commeJ’ont 
ordinairement.pratiqué'le  Cor;rege 
& le  .Guide^ill  y en'a  de  forte  ôc 
d’élevée, comme  celle  du  Giorgion, 
du  Titien  ôc  du.Caravager  ôc  ily 
en  peut  avoir  en  difïèrens  degrez., 
lèlôn  la  fuppofition  des  lieux  , des 
tems  de  la  lumière  ôc  des  heures 
du  jour.  La  lumière  ]|^te  dans  un 
lieu  enfermé  produit  des  ombres 
fortes , ôc  celle  qui  eft  en  pleine 
campagne  demande  des , couleurs 
vagues  ôc  des  ombres  douces..End^ 
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l’excellent  P cintre  fcaitl’u/age  qu’il 
doit  faire  noi^  |èulemént  des  lai^ 
fons  J mais  des  tems  ,>  & des  acci^ 
dens  qui  ie  rencontrent  dans  le 
ciel  fur  la  terre  , pour  en  faire; 
comme  nous  avons  ait  , un  Tout 
Jiarmonieux*  ■ î 

Voila  l’idée  que  je  me  luis  for^ 
iTîée  de  cequ’on  apelle  en  Peinture 
Tout-enfemble.  J’ai  tâché  de  la  fai- 
re concevoir-  comme  une  machine 
dont  les  rouëslè  prêtent  un  mu* 
tuel  fecours  ^ comrae  un  corps  dont 
les  membres  dépendenr  l’un  de 
l’autre  , èc  enfin  comme  une  œco- 
nomie  harmonieule  qui  arrête  le 
Spedateur  , qui  l’entretient  &’qui 
le  convie  â joüir  des  beautez  par*  ‘ 
ticulieres  qui  fe  trouvent  dans  le 
Tableau.  • - ■ 

Si  l’on  veut  faire  un  peu  de  ré- 
flexion llîF  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  touchant  la  Difpofition  , ont 
trouvera  que  cette  partie  qui  en 
contient  beaucoup  d’autres  eft  d’u- 
ne extrême  confequence  j puifqu’- 
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elle  fait  valoir  tout  ce  que  Tlnven- 
tion  lui  a fourni  ^ &‘tout  ce  qui 
eft  de  plus  propre  à faire  inlprell 
fion  fur  les  yeux  & fur  l’elprit  du 
Spedateur.  • ‘ 

- Les  habiles  Peintres  peuvent  con- 
noître  par  leur  propre  expérience 
que  pour  bien  rénffir  dans  cette  par- 
tie n fpirituelle,  il  faut  s’élever  aü 
dellus  du  commun  ^ & fe  tranfpor- 
ter , pour  ainfi  dire , hors  de  fbi-mê- 
îHe  : ce  qui  m’a  donné  dccafion  de 
dire  icy  quelque  choie  de  l’Entou- 
iîafme  , & du  Sublime. 

Be  l* Entoujiajme. 

i >L*Enrouïiafme  eft  un  tran/port 
■de  Teiprit  qui  fait  penicr  les  cho- 
fès  d’une  maniéré  (ùblime , fupre- 
nante , ^ vrai  femblable.  • ; • 

• Or  comme  celui  qui  confidere  nn 
Ouvrage  fuit  le  degré  d’élévation 
qu’il  y trouve  , le  tranfport  d’eipHc 
qui  eft  dans  i’Éntouftafme  eft  com- 
mun au  Peintre  & au  Speélateur  i 
avec  cette  différence  neanmoins] 
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que  bien  que  le  Peintre  ait  travail- 
lé à plufieurs  reprilès  pour  échauf- 
fer Ton  imagination , & pour  mon- 
ter fon  Ouvrage  au  degré  que  de- 
mande l’EntoLifîafme , le  Spedateur 
au  contraire  lans  entrer  dans  aucun 
détail  (è  lailïe  enlever  tout  à coup , 
& comme  malgré  lui  , au  degré 
d’Entoufiafine  ou  le  Peintre  l’a  at- 
tiré. 

Quoique  le  Vrai  plaife  toujours, 
parce  qu’il  cft  la  baze  & le  fonde- 
ment de  toutes  les  perfections  , il 
ne  laide  pas  d’être  fouvent  infipide 
quand  il  eft:  tout  feul  : mais  quand 
il  eft  joint  à l'Encoufiafme , il  tranC 
porte  l’efprit  dans  une  admiration 
mêlée  d’étonnement  -,  il  le  ravit 
avec  violence  lâns  lui  donner  le 
tems  de  retourner  fur  lui-meme. 

j’ay  fait  entrer  le  Sublime  dans 
la  définition  de  rEntoufîafme , par- 
ce que  le  Sublime  eft  un  effet  & une 
production  de  rEntonfîafme.  L’En- 
toufîafme  contient  le  Sublime  com- 
nie  le  tronc  d’un  arbre  contient  fès 
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branches  qu’il  repan'd  de  difïeren^ 
cotez  J ou  plutôt  l’Entoufiarme  eft 
un  foleil  dont  la  chaleur  ôc.Jes  in-*- 
fluences  font  naître  les  hautes  pen> 
fées  & les  conduifent  dans  un  état 
de  maturité  que  nous  apellons  Su- 
blime. Mais  comme  l’Entoufiafme' 
& le  Sublime  tendent  tous  deux  a 
élever  notre  efptit , on  peut  dire 
qu’ils  font  d’une  même  nature,  La  , 
difihrence  neanmoins  qui  me  pàroîc 
entre  l’un  ôc  l’autre,  c’eft  qu,e,l’En* 
;touEafoe,  ell  une  fureur  de.  Veine 
iqui  porte  notre  anie  encore  plus  I 
haut  que  le  Sublime,  dont  il  eft  la 
fource , 6c  qui  a fon  principal  effet 
dans  , la  . penlee  6c  dans  Je  Tout* 
enfèmble  de  l’ouvrage  -,  âulieu  que 
le  Sublime  fe  fait  fentir  également 
dans,  le  général  , 6c  dans  le  détail 
de  toutes  les  parties.  L’Entoufjafmè 
n encore  cela  que  l ’effet  ,en  eft  pUî? 
promt  j 6c  que  celui  du  Sublime  de-  , 
mande  au  moins  quelques  momens  ; 
de  reflexion  pour  être  vu  dan.s,  rou- 
te fa  jfbrce.. . 
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■ 1,‘Entoufîafme  nous  enleve'fans 
que  nous  le  fentions,  &noiis  tranf^ 
porte,  pour  ainfi  dire,  comme  d'un 
Païs  dans  un  autre  àns  nous  • en 
apercevoir  que  par  le  plaifir  qu’il 
nouscaufè.  Il  me  paroît,  en  un  raot^ 
que  l’Eneoufîafme  nous/àific,  & que 
nous  làififldns  je  Sublime.  C'eft 
donc  à cette  élévation  furprenan.p 
te,  mais-jufte  , mais  raifonnable 
que  le  Peintre  doit  porter  fonOu^ 
vrage  auffi  bien  que  Je  Poëte  3 s’ils 
veulent  arriver  l'un  &;  l'autre  à^cet 
extraordinaire  Vraifèmblable  qui 
remue  le  cœur  & qui  fait  le  plus 
grand  mérite  de  la  Peinture  û de 
la  Poefîe.  ' - . 

Quelques  elprits  de  feu  ont  pris 
l’emportement  de  leur  imagination 
pour  le  vrai  Entoufiafme , quoique 
dans  le  fond  Pabondance  la  vi;. 
vacité  de  leurs  produdions  ne  fuC 
lent  que  des  fonges  de  malade.  Il 
eft  vrai  qu’il  y a des  fonges  bizar- 
res qui  avec  un  peu  de  modération 
feroienc  capables  de  mettre  beati 
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coup  d’erpric  dans  la  compofition 
d’un  Tableau , & de  réveiller  agréa- 
blement l'attention  j &les  fîÆions 
des  Poëtes , comme  dit  Plutarque , 
ne  font  autre  chofe  que  des  fonges 
d’un  homme  qui  veille.  Mais  on 
peut  dire  auiîi  qu’il  y a des  produc- 
tions qui  font  des  fonges  de  fievre 
chaude, lefquelles  n’ont  aucune  liai- 
fon , & dont  il  faut  éviter  la  dam 
gereulè  extravagance. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont  un 
genie  de  feu  entrent  facilement 
dans  l’Entoufiafme , parce  que  leur 
imagination  eft  prefque  toujours  a- 
gitée  : mais  ceux  qui  brûlent  d'un 
feu  doux , qui  n’ont  qu’une  médior 
cre  vivacité  jointe  cà  un  bon  juge- 
ment, peuvent  s’iniînuer  dans  l’Em 
toufiafme  par  degrez , & le  rendre 
même  plus  réglé  par  la  Iblidité  de 
leur  efprit.  S’ils  n’entrent  pas  fî  fa- 
cilement , ni  fi  promtement  dans 
cette  fureur  Pittorefque,  pour  ain- 
fi  parler  , ils  ne  laifiènt  pas  de  s*en 
laiilèr  faifir  pen-a-peu  j parce  que 
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leurs  reflexions  leur  font- tout  voir 
& tout  fencir  , & que  non  feule- 
ment il  y a plufîeurs  degrez  d’En- 
toufiafme  ,■  mais  encore  plufîeurs 
moïens'd’y.  arriver.  Si  ces  derniers 
ont  à traiter  unfujet  écrit,  il  faut 
qu’ils  le  lifent  plufîeurs  fois  avec 
application  ^ &;  s’il  n’eft  pas  écrit , 
il  eft  à propos  que  le  Peintre  choi- 
fiife  entre  les-  qualitez  de  fon  fujet 
celles  qui  font  les  plus  capables  de 
lüi-fournir  des  ' Circonftances  qiu 
•mettent  fon  efprit'  en  inouvement.  • 
Car  par  ce  moïcn  aïant  échauffé 
fon  imagination' par  l’élévation  de 
fès  penfées-,  il  arrivera  enfin  jufqu’à 
rEntoulîafme;  & jettera  de  J admi- 
ration dans  l’efprit  de  fès  Speda- 
teurs.  ; 

i Pour  difpofèr  l’efg^it  à l’Entou- 
fiàfme -generalemenc  parlant,  rien 
n’eft  meilleur  que  la  vûë  des  Ou- 
vrages des  grans  Maîtres , & la  lec- 
ture des  bons  Auteurs  Hifloriens 
ou  Poëtes , à caufè  de  l’élévation 
de  leurs  penfées  , de  la  noble'flè 
« > 
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de  leurs  exprefTions  ,&  pouvoir 
que  les  exemples  ont  fur  reipritdcs 
hommes^ . , 

* Longin  qui  a traité  du  Sublime, 
veut  .que  ceux  qui  ont  à écrire 
quelque  cliofe  qui  exige  du  grand 
^ du  merveilleux  , regardent  les 
grans  iVueeurs  comme  un  flambeau 
qui  les  éclaire,  & qu’ils  le  deman- 
dent àeux  mêmes,  comment  eft-ce 
qu’Homere  auroit  dit  cela  ? qu’au- 
roient  fait  Platon , Demoftene  & 
Thucidide?  Le  Peintre  peut  en  lèm- 
blable  oeçafion  fe  demander  à lui- 
même  , comment  eft^ce  que  Ra- 
phaël , le  Titien , 6c  le  Corregeau- 
roient  penfé  , auroient  defliné.,  au- 
roient  colorié  , 6c  peint  ce  que  j’en- 
treprens  de  reprefenter  ? Ou  bien  , 
comme  dit, le  même  Longin  , l’on 
peut  s’imaginer  un  tribunal  des  plus 
grans  Maîtres  , devant  lequel;  le 
Peintre  auroit  à rendre  compte  de 
fon  Ouvrage.  Quelle  ardeur  ne  fen^ 
riroic-il  pas  à la  Içule  imagination 

’ ‘ dfl 
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de  voir  tant  d’excellens  homme? , 
qui  font  les  objep  de  Ion  .admira- 
tion , & qui  doivent  être  fes  Ju- 
ges  ? 

Ces  moyens  font  utiles  à tous 
les  Peintres,  car  iis  enflammeront 
ceux  qui  font  nez  avec  un  puif- 
Tant  gcnie  3 & ceux  que  la  Nature 
n’a  pas  fl  bien  traitez  en  rellènti- 
ront  au  moins  quelque  chaleur  qui 
fe  répandra  fur  leurs  Ouvrages. 

J"ay  tâché  de  faire  voir  dans 
mon  Traité  de  l’Invention  de 
quelle  maniéré  il  faloit  choiflr  les 
objets  convenables  au  flijet  que  le 
Peintre  avoir  àreprefènter.  Je  viens 
de  parler  dans  la  Dilpofition  de 
l’ordre  que  ces  mêmes  objets  dé- 
voient tenir  pour  compolerunTout 
avec  avantage  3 & c’efl:  ainfi  que 

f)ar  la  liailbn  de  ces  deux  parties , 
'Invention  6c  la  Difpofition  , j’ay 
fait  tous  mes  efforts  pour  don- 
ner une  idée  la  plus  jufte  qu’il  m’à 
été  pofîible , de  cette  grande  partie 
de  la  Peinture  qu’on  appelle  Corn- 
poflcion.  E 
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REPONSES  A QJ^ELQVES 
objections. 

Entre  les  Objedions  qu*on 
pourroic  me  faire , j'en  trou- 
ve deux  aufquelles  il  eft  bon  de  ré- 
pondre.L'une  eft  contre  l’unité  d'ob^ 
jet  J & l’autre  contre  l’EntoufiaC. 
jne. 

On  peut  dire  contre  le  premier, 
que  la  démonftration  <^ue  l’on  a 
faite  de  la  vifîon  pour  établir  l’u- 
nité d’objet  la  détruit  entièrement, . 
par  la  railon  qu’il  n’eft  pas  neceC 
faire  de  déterminer  l’œil , puif- 
qu’en  quelque  endroit  du  Ta- 
bleau qu’il  îê  porte  , il  fe  dé»* 
terminera  naturellement  luy-mê- 
me,  & fera  l’unité  d’objet,  fans 
qu’il  fbit  autrement  befbin  d’avoir 
recours  aux  principes  de  l’Art. 

• . A çette  objedion  4’on  répond 
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■<ïénx  cliofes.  La  première , qu’il 
h’eft  pas  à propos  de  laifïèr  à l’œil 
la  liberté  de  vaguer  avec  incertitu- 
de J parceque  s’arrêtant  au  hazard 
fur  l’un  des  cotez  du  Tableau , il 
agiroit  contre  l’intention  duP cintre, 
qui  auroit  placé  , félon  la  vrai- 
semblance la  plus  approuvée , lès 
objets  les  plus  elTentiels  dans  le 
milieu, & ceux  qui  ne  feroient  qu’ac- 
celïbires  dans  les  cotez  : Car  il  arî» 
rive  fouvent  que  de  cet  ordre  dé- 
pend toute  l’intelligence  de  la  pem 
lee.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  faut  fixer 
l’œil , & cjue  le  Peintre  doit  le  dé- 
terminer a l’endroit  de  fon  Ta- 
bleau qu’il  jugera  à propos  pour 
l’efïèt  de  fon  Ouvrage. 

La  leconde  choie  que  l’on  ré- 

Î>ond,  c’eft  que.  dans  les  lens  tous 
es  objets  qui  regardent  les  plailîrs, 
ne  demandent  pas  feulement  les 
agrémens  qu’ils  ont  recâs  de  la 
Nature  J ils  exigent  encore  les  lè- 
cours  que  l’Arc eft  capable  de  leur 
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<lonner  pour  rendre  leurs  effets  plus, 
ifènfibles. 

Par  la  fécondé  objedion , l’on 
pourroit  me  dire  que  l’Entoufîafme 
emporte  fbuvent  trop  loin  certains 
.Genies,  &;  palTe  par  deflus  beau^ 
coup  de  fautes  fans  les  apercevoir, 
A quoi  il  fèroit  aifé  de  répondre 
que  cet  emportement  n’eft  plus  le 
véritable  Entoufiafme  5 puifqu’ij 
pafle  les  bornes  de  la  jLifletfe,  & 
de  la  vrai-femblance  que  nous  lui 
avons  donnez. 

J’avoüe  qu’il  paroit  qu’un  des 
effets  de  l’Entouîîafme  eft  de  ca- 
cher fbuvent  quelque  défaut  à la 
faveur  du  tranfport  commun  qu’il 
nous  caufê  -,  ce  qui  u’eft  pas  un 
grand  malheur.  Car  en  effet  l’En- 
toufîafme avec  quelques  défauts^ 
fera  toujours  préféré  à une  mé- 
diocrité correde  ^ parce  qu’il  ravit 
l’ame , fans  luy  donner  le  tems  de 
rien  examiner  ,&  de  réfléchir  fur  le 
détail  de  chaque  cholè.Mais  à pro.- 
premept  parler , cet  effet  n’efl  pas 
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tant  de  l’Entoufiafme  que  de  nô- 
tre efpric  , qui  s’en  laifïant  péné- 
trer , pafïè  quelquefois  au  delà  dés 
bornes  de.  la  vrai-femblance. 

Si  on  vouloit  encore  m’ob- 


jeiSler  que  tout  ce  que  je  dis  de 
rEntoufiafme  peut  être  attribué  a« 
Sublime  ^ je  répondrois  que  cela 
dépend  de  l’idée  que  chacun  ata- 
tache  à ces  deux  mots , à quoy  je 
fer-ois  toujours  difpofé  à m’accom- 
moder, nonobftant  la  différence 
que  j’en  ay  expliquée  dans  le  corps 
^ ceDifeo-’-" 
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i>  V DESSEIN. 


Le  mot  de  DefTein  par  rap- 
port à la  Peinture  fe  prend; 
de  trois  maniérés  : ou  il  reprefente 
ia  penfée  de  tout  l’Ouvrage  avec 
les  lumières  èc  les  ombres  , èc  quel- 
quefois avec  [les  couleurs  mêmes  „ 
éc  pour  lors  il  n’eft  pas  regardé 
comme  une  des  parties  delà  Pein- 
ture j mais  comme  l’idée  du  Ta- 
bleau que  le  Peintre  médite  : ou 
il  repreiente  quelque  partie  de  fi- 
gure humaine,  ou  quelque  animal,, 
ou  quelque  draperie  , le  tout  d’a- 
prés  le  Naturel,  pour  être  peint 
dans  quelque  endroit  du  Tableau 
& pour  fervir  au  Peintre  comme 
d’un  témoin  de  la  vérité  , &;  ce- 
la s’^appclle  une  étude  5 ou  bien 
il  efi:  pris  pour  la . circonfcription 
des  objets , pour  les  mefures  àc  le» 
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pfo'portions  des  formes  exterieuresj 
&;  c’eft  dans  ce  fèns  qu’il  eft  une 
des  parties  de  la  Peinture. 

Si  le  DelTein  eft,  comraie  il  eft 
Vray , la  circonfcription  des  formes 
extérieures , s’il  les  réduit  dans  les 
mefures  Se  dans  les  proportions 
qui  leur  convienneni:,  il  eft  vray  de 
dire  auiîî  que  c’eft  une  elpece  de 
création  , qui  commence  à tirer 
comme  du  néant , les  produdions 
vifibles  dé  la  Nature,,  qui  font  l’ob- 
jet du"  Peintre. 

Quand  nous  avons  parlé  de  l'T'n- 
vention  , nous  avons  dit  que  cette 
partie  dans  l’ordre  de  l’execution 
étoitla  première.  H n’en  eft  pas  de 
même  dans  l’ordre  des  études,  où. 
le  deftein  doit  s’apprendre  avant 
toute  chofe. 

II  eft  la  clef  des  Beaux  Arts  j 
c’eft  luy  qui  donne  entrée  aux  au- 
tres parties  de  la  Peinture  ^ c’eft 
l’organe  de  nos  penfces,l’mftrumenc 
de  nos  démonftratidns , & la  lu- 
mière de  nôtre  entendement.  C’eft 
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donc  par  luy  que  les  Jeunes  Eta^ 
dians  doivent  non-feulement  corn-- 
mencer  j mais  c’eft  de  luy  qu’ils- 
doivent  contrader  une  forte  habi- 
tude , pour  acquérir  avec  plus  de 
facilité  la  connoilTance  des  autres- 
parties  dont  il  eft  le  fondement. 

Le  DefTein  étant  donc  le  fonde- 
ment de  la  Peinture , on  ne  fauroic 
prendre  trop  de  foin  pour  le  rendre 
folide  , & pour  foûtenir  un  édifi- 
ce compofé  d’autant  de  parties 
qu'eft  celui  de  la  Peinture.  Ainfî  je 
tâcherai  d’en  parler  avec  tout  l’or- 
dre que  demande  une  connoifiàn- 
ce  fi  necefiaire. 

Je  regarde  dans  le  Defièin  plu- 
fieurs  parties  d’une  extrême  necef- 
fité  à quiconque  veut  devenir  ha^ 
bile , dont  voici  les  principales.  La. 
Corredion,  le  bon  Goût  ^l’Elegan- 
ce , le  Caradere , la  Diverfité , l’Ex- 
preflîon  & la  Perfpedive. 

De  l\A  Correction,. 

Corredion  eft  un  terme  doj^t  les 
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I^eintres  fe  fervent  ordinairement 
pour-  exprimer  l’état  d’un  Deilèin 
qui  eft  exempt  de  fautes  dans  les 
mefures.  Cette  Corredion  dépend 
de  la  juftelïè  des  Proportions,  ôc  de 
la  connoilTance  de  l’Anatomie. 

Il  y a une  proportion  generale 
fondée  fur  les  mefures  les  plus  con- 
venables pour  faire  une  belle  fîgu;. 
re.  On  peut  confulter  6c  examiner 
ceux  qui  ont  écrit  des  Proportions 
6c  qui  ont  donné  des  mefures  ge- 
nerales pour  les  figures  humaines, 
fuppofé  qu’ils  ayent  eux-mêmes 
confulté  a fond  6c  la  Nature  ôc  la 
Sculpture  des  Anciens. 

Mais  comme  dans  chaque  efpece 
que  la  Nature  produit  elle  n’eftpas 
déterminée  à une  feule  forte  d’ob- 
jet , 6c  que  fa  diverfîté  fait  une  de 
fes  plus  grandes  beautez , il  y a auf.- 
fl  des  Proportions  particulières,  qui 
regardent  principalement  les  fexes, 
les  âges , 6c  les  conditions  ',  & qui 
dans  ces  mêmes  états  trouvent  en- 
core une  infinie  variété..  Pour  ce  qui 

F V 
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eft  des  Proportions  particulières 
la  Nature  en  fournit  autant  qu’il  y 
a d’hommçs  fur  la  terre  :-mais  pour 
rendre  ces  Proportions  juftes  6c  a- 
greables,  il  n’y  a que  l’Antique  dont 
la  fource  eft  dans  la  Nature,  qui 
puilîe  fervir  d exemple  6c  former 
•une  folide  idée  de  la  belle  diverlî-- 
té. 

Plufieurs  habiles  Peintres  ont  me-- 
‘furé  les  figures  Antiques  dans  tou- 
tes leurs  parties,  ôc  ont  communi-' 
que  à leurs  Elevés  les  études  qu’ils  - 
en  ont  faites.  Mais  fî  ces  démonf. 
trations  n’ont  pas  été  rendues  , nû 
affez  publiques  ,..ni  affez  exaéles  5 
•nous  ayons  en  France  en  notre  pof 
feflion'un  nombre  plus  que  fufEfanr 
de  belles  Statues  Antiques,  ou  Ori- 
ginales , ou  moulées  fur  les  Origi- 
• naux  ^ d’où  un  chacun  peut  tirer  les^ 
lumières  6c  les  détails  neceftaires 
pour  fon  inftruftion. 

Ce  qui  eft  de  certain  , ç’eft  qu’il 
eft  impofTible  de  le  prévaloir  des* 
-mefurcs  des  figures  antiques  fans  les- 
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avoir  étudiées  exaétemenr,  /ans  les 
avoir  deflînées  avec  attention,  & 
lans  les  avoir  donné  en  garde  à fa 
mémoire  après  quelque  tems  d’une 
pratique  opiniâtrée.  Vafari  fait  dire 
a Michelange  que  Le  Compas  doit 
être  dans  les  yeux  & non  pas  dans 
les  mains^  Ce  beau  mot  a été  bien 


reçu  de  tous  les  Peintres  : Mais 
Michelange  n’a  pu  le  dire  , & les 
autres  n’ont  pu  lui  donner  cours 
qu'en,  ruppofant  une  habitude  des> 
plus  belles  Proportions. 

Comme  c’éft  de  l’Antique  que 
l’on  doit  non  feulement  tirer  ce 
qu’il  y a de  meilleur  pour  les  Pro~ 
portions , mais  qu’il  contient  enco- 
re plufieurs  chofes  qui  conduifent 
au  uiblime  &à  la  perfeâiion  ^ il  eft 
necclïàire  de  s’en  faire , autant  qu’il 
cft  poflîble  , une  idée  nette,  qui  foie 
foûtenuë  de  la  raifon.  Nous  confi- 
dererons  donc  l’Antique, dans  fbn 
.origine , dans  fa  beauté , & dans  fo» 
Vtilké^ 
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De  l'Antique. 

Quoique  le  mot  d’Antique  prii? 
dans  la  force  de  fon  origine  , ligni- 
fie tout  ce  qui  eft  ancien,  on  ne  le 
prendra  ici  que  pour  les  Ouvrages 
de  Sculpture  qui  ont  été  faits  dans 
le  fiecle  des  Grans-Hommes,  qui 
ctoit  celui  du  Grand  Alexandre  ^ 
où  les  fiences  & les  beaux  Arts 
ëtoient  dans  leur  perfeétion.  Ainfi 
je  croi  devoir  épargner  à mon  Lec- 
teur l’ennui  que^je  lui  donnerois  , 
fi  je  voulois  raporter  ici  les  noms 
des  premiers  Sculpteurs  , qui  par 
une  longue  fiiite  d’années  ont  pris 
la  Sculpture  dans  Ibn  berceau, pour 
la  conduire  jufqu’à  l’âge  où  elle  de- 
voir arriver  à cette  perfeélion  qui 
mérite , pour  ainfi  dire  , le  nom 
d’Antique  que  nous  lui  attribuons 
aujourd  hui. 

Les  loüanges  que  Ton  donna 
pour  lors  aux  cxcellens  Ouvrages^ 
augmenta  le  nombre  des  bons 
Sculpteurs  i & la  quantité  de  Sta- 
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tues  que  l’on  érigeoit  aux  gens  qui 
le  faifoient  diilinguer  par  leur  mé- 
rité , aufli  bien  que  les  Idoles  dons 
on  ornoit  les  Temples , donnoient 
de  plus  en  plus  matière  aux  gran§ 
Genies  de  s’exercer  & de  perfec. 
tioner  leurs  Ouvrages  à l’envie 
les  uns  des  autres. 

Ce  fut  en  ce  tems-U  que  Poli- 
clete  l’un  des  plus  grans  Sculpteurs 
de  laGrece,s’avifa  de  faire  une  Sta- 
tue qui  eût  toutes  les  proportions 
qui  conviennent  à un  homme  par- 
faitement bien  formé.  Il  fé  fervit 
pour  cela  de  ptufieurs  modèles 
naturels , & après  avoir  réduit  fon 
Ouvrage  dans  la  derniere  perfec- 
tion , il  fut  examiné  parles  habiles 
gens  avec  tarit  d’exaàitude , & ad- 
miré avec  tant  d’éloges , que  cette 
Statue  fut  d’un  commun  confente- 
ment  appellée  la  Reigle,&;  fut  fui- 
vie  en  general  par  tous  ceux  qui 
cherchoient  à fe  rendre  habiles..  Il 
eCl  aflèz  vraifemblable  que  cette 
^xpwkDce  ayantxéuITi  pour  un  ké 
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xe  , on  en  fît  autant  pour  un  autre,, 
&;  qu’on  la  pouflamême  à la  diver- 
fitë  des  âges  , & des  conditions. 

Il  meparoît  que  c’eft  à ce  Poli- 
clete  que  l’on  peur  raifonnable- 
inenc  fixer  l’origine  des  merveilleux 
Ouvrages  que  nous  appelions  An- 
tiques J puifqu’on  les  avoir  déjapor- 
tezT au  degré  de  perfeëHon  où  nous 
les  voyons.  Les  Sculpteurs  de  ces 
tems  la  continuèrent  de  donner  des 
marquer  de  leur  habileté  jufqu’àui 
Tegne  de  l’Empereur  Galien , envi- 
ron l’an  360.  que  les  Gocs  ravagè- 
rent la  Grèce  fans  connoifiance 
& fans  aucun  refped  pour  les  belles 
choies.  Mais  puifque  nous  regar- 
*dons  les  Proportions  de  l’Antique 
comme  les  modèles  de  la  perfeéHon, 
ri  eft  de  l’ordre  naturel  de  parler 
•ici  de  là  beauté. 

De  U beauté  de  l’ Antique. 

Quelques-unsont  dit  que  la  beau- 
té du  Corps  humain  confiftoit  dans 
ijn  jufte  accord  des  membres  ert^ 
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tr'èux  par  rapport  à un  Tout-par- 
fait ; d’autres  la  mettent  dans  un’  . 
bon  tempérament , dans  une  vigou- 
reufe  fanté  , ou  le  mouvement  ôC- 
la  pureté  du  fang  répandent  fur  læ 
peau  des  couleurs  également  vi- 
ves 6c  fraiches.  Mais  la  commune* 
opinion  . n’àdmet  aucune  défini- 
tion du  B'eau.  Le  Beau,  dit- on,  n’eft 
rien  de  réel’ , chacun  en  juge  félon'-  , 
fbn  goût'  en  un  mot,  que  le  Beau: 
n’eft  autre  choie  que  ce  qui  plaît. 

; Quoiqu’il  en  foit,  peu  de  fênti- 
mens-ont  été  partagez  fur  la  beau- 
té de  l’Antique..  Les  gens  d’elprit 
qui  aiment  les  beaux  Arts  ont  efti- 
mé  dans  tous  les  teins  ces  merveil- 
leux ouvrages,  c’eft-à-dire,  non  feu- 
lement aujourd’hui  qu’ils  font  ra- 
res,, mais  dans  les  teins  que  tout 
ctoit  plein  de  Statues,  & qu’elles, 
etoient  dans  la  Grèce  & dans  Ro- 
me , comme  un  autre  peuple.  Nous 
voyons  dans  les  anciens  Auteurs 
.quantité  de  pafïages,  où  pour  loü'èrv 
iés  Beauc&z  vivantes,,  on  les  comp^ 
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foie  aux  Statues.  Les  Sculpteurs'^ 
dit  Maxime  de  Tyf  , par  un  admi- 
rable artijîce  choifîjfent  de  plujîeurs 
Corps  les  parties  quileur  ftmhlent  les 
plus  belles  , & ne  font  de  cette  diver* 
Jîté  qu  une  feule  Statue,  Mais  ce  mé- 
lange efl  fait  avec  tant  de  prudence  (jr 
Jî  a propos  , qu*ils  femblent  n'avoir 
eu  pour  modelé  qu’une  feule  & par- 
faite Beauté.  Et  ne  vous  imaginez, 
pas , pourfuit  le  meme  Auteur  , de 
pouvoir  jamais  trouver  une  beauté 
naturelle , qui  le  difpute  aux  Statue  si 
t Art  a toujours  quelque  chofe  de  pltis 
parfait  que  la  Nature,  Ovide  datîs 
le  12.  de  les  Mëtamorpliofes , où  il 
fait  la  Defeription  de  Cyllare  , le 
plus  beau  des  Centaures , dit , qu  il 
avûit  une  fi  grande  vivacité  dans  k 
*t>ifage  y que  le  col\  les  épaules  , les 
mains  , çjr  l'eftomac  en  étoient^Ji 
beaux  , qu’on  pouvoit  ajfurer  qu^en 
fout  ce  qu’il  avait  de  P homme  cétoit 
'la  meme  beauté  que  ron  remarque 
dans  les  Statués  les  plus  parfaites. 

Et  Philoftrate  parlant  d’Euphos- 
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be  j dit , ^ue  fa  Beauté avoîtgaîgné  le 
cœur  des  Grecs  , & quil  étoit  fi  afro* 
chant  de  la  beauté  d'une  Statué  qu" on 
l' aur  oit  fris  four  Apollon.  Et  plus 
bas  parlant  de  la  beauté  de  Neop- 
toleme , 6c  de  la  refTemblance  qu’il 
avoit  avec  Ibn  pere  Achille,  il  dit, 
en  beauté  fon  pere  avoit  autant 
d’avantage  fur  lui  que  les  Statues  ert 
cnt  fur  les  beaux  hommes. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  chez  les 
Grecs  que  l’on  érigeoic  des  Statues 
aux  gens  de  mérite  & qu’on  s’en 
failbit  des  Idolesjle  Peuple  Romain 
le  fèrvoit  des  mêmes  moyens  pour 
recompenler  les  grandes  allions  6c 
pour  honnorer  leurs  Dieux.  Les 
Romains  dans  la  conquête  de  la 
Greee  en  enlevèrent  non  feulement 
les  plus  belles  Statues  j mais  en  em- 
menèrent  les  meillieurs  Ouvriers 
qui  en  inftruifirent  d’autres  , ôc  qui 
ont  laifTé  d la  Pofterité  des  marques 
éternelles  de  leur  lavoir , comme 
nous  le  voyons  par  tant  d’admira- 
bles Statues,  par  tant  de  Bultes,  par 
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tant  de  V afes,  & tant  de  Bas  - refiefy^. 
& par  ces  belles  Colonnes  Trajan© 
& Antoniane.  Ce  font  toutes  ces 
Antiquitez  que  l’on  doit  regarder 
comme  les  véritables  fources  où  il 
faut  que  les  Peintres  & les  Sculpw 
teurs  aillent  puifèr  eux  memes 
pour  répandre  une  beauté  folide 
fîir  ce  que  leur  genie  pourra  d’ail- 
leurs leur  inlpirer. 

Les  Auteurs  Modernes  ont  fuivi 
ces  memes  lêntimens  fur  la  beauté 
de  l’Antique.  Je  raporterai  feule- 
ment celui  de  Scaligef.  Le  moyen  y 
dit-il , (^Hc  nous  puijjions  rien  'voir 
^ui  aproche  de  U perfcBion  des  beL 
les  Statues  ; puijoiitil  efl  permis  À 
l’Art  de  choifir,  de  retrancher  y d’ad^' 
jouter,  de  diriger  , dr  qu^a»  contrai- 
re la  Nature  s' e fi  toujours  altérée  de- 
puis la  création  du  premier  homme 
en  qui  Dieu  joignit  la  beauté  de  lot 
forme  à celle  de  l'innocence^ 
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Traducaion  littérale  du  Ex  Rubenio. 

Latin  de  Rubens. 


De  V Imitation  des 
Statues  Antiques, 

IL  y a des  Pein- 
tres à qui  l’Imi- 
tation des  Statues 
Antiques  eft  très 
utile,  ôc  à d’autres 
dangereufejufqu’- 
à la  deftrudion  de 
leur  Art.  Je  con- 
clue néanmoins 
que  pour  la  der- 
nière perfedion 
de  la  Peinture , 
il  eft  néceflaire 
d’avoir  l’intelli- 
gence des  Anti- 
ques, voire  même 
d.’en  être  péné- 
tré mais  qu’il 


• De  Imitationc 
Statuarum, 

AÈft  I s uîtifli- 
ma  aliis  dam-- 
nofa  ufque  ad  ex- 
terminium  Artis, 
Concludo  tamen  ad 
fummum  ejus  per- 
fedionem  elTe  nc>- 
cefiariarti  earum  in- 
telligenriam  , imo 
imbibicionem  ; fed 
jitdidosè  appVican- 
düm  earum  ufum 
& omnino  citra  fa-- 
xum.  Nam  plures- 
imperid  & etiaiti" 
periti  non  diftin-- 
gunt  materiara  à' 
forma,  Faxum  à fi- 
gura , nec  necefiita- 
tem  marmoris  ab> 
artificio. 
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eft  nëcefTaire  auffi  que  Pufage  en  foitî’ 
judicieux  ,>  & qu’il  ne  fente  là  pierre», 
en  façon  quelconque.  Car  l’on  voit 
des  Peintres  ignorans,  & même  des 
Sçavans  qui  ne  fçavent  pas  diftin- 
guer  la  matière  d’afvec  la  forme,' 
la  figure  d’avec  la  pierre  , ni  la 
nécefîîtë  où  eft  le  Sculpteur  de  fe 
fervir  du  marbre  d’avec  l’artificè 


dont  il  s’emplôye. 

Una  auftm  ma^  H eft  conftant 


\ 


xima  eft  Statuarura 
optimas  utilifllmas 
ut  viles  inutiles  cfte, 
veletiam  damnofas; 
Nam  Tyrones  ex  iis 
nefcio  qjiid  crudi , 
terminati  & diffici- 
lis  moleftaque  Ana- 
tomi*  dum  trahunt 
videntur  proficere , 
- lèd  in  dppvobriuha 
Naturæ  , dum  pro 
carne  marmor  co- 
loribus  tantum  te- 
prefentant.  Mulra 
funt  eniiii  notanda 
jmo  & vitanda  e- 
ciam  in  optîmù  ac- 


que  les  Statues 
les  plus  belles 
font  très -utiles, 
comme  les  mau- 
vàifes  font  inuti-! 
les  & mênie  dan^ 
gereufes  : Il  y 
de  jeunes  Pein^ 
très  qui  s’imagû 
nent  eftre  bien 
avancez  , quand 
ils  ont  tiré  de  ces 
figures  je  ne  fçai 
quoi  de  dur , de 
cetminë , de  difS*' 
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Crie  & de  ce  qui  eidenm  cîtra.  cuU. 
eft  plus  épineux  pam  -Artifids  præ-P 

dans  rAnatOillie  ; difFerentia  urti- 

biarum , ciim  caro 
mais  tous  ces  n-  -i 
r • s , pellis,  eartilaeo  fûà 

lOins  vont  a la  diaphanitate  mulcà 
Ixonte  de  la  Na-  leniant  predpitia  ia 
ture  ^ puis  qu’au  Statuis  nigredinis 
lieu  d’imker  ia  quæ  fuadcnr 

chair,  ils  ne  re-  ^^^^^^^J^P^éupIicac 

prefentent  que  du  vium.  Addegiusdam 
marbre  teint  de  maccaturas  ad  om-- 
diverles  couleurs,  nés  motus  variabiles 
Carily  aplufieurs  FadJjcate  pellis 
^ccidens  àremar-  '^P*^éimi(Iàsaijtfonr 

quer , ou  plutôt  à 

éviter  dansles  Sta-  amenaliquai- 

tues  m emeles  plus  do  admiiTas , Piâu. 

belles,  lelquels  ne  ræ  certô  fed  cum 

viennent  point  de  moderationeneceiîà- 

Ja  faute  de  l’Ou-  W 

• Tl  r ab  omni  humanitate 
vner.  Ils  confi- 

lient  principale-  lapideo  fplendore  &: 
ment  dans  la  dif-  afpcra  luce  fupcrfi- 
ference  des  om-  cies  magis  devante 
bres  J vu  que  la  ^cpar  cft,aut  faltenx 

CJiaif,  la  Peau,  ^ 
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les  Cartillages,  par  leur  qualité 
diaphane  adouciflènc  , pour  ainiî 
dire  , la  dureté  des  contours , & 
font  éviter  beaucoup  d’écueils  qui 
iè  trouvent  dans  les  Statues,  à cau- 
iê  de  leur  ombre  noire  qui  par  Ton 
-obfcurité  fait  paroiftre  la  pierre  , 
quoique  très  opaque  , encore  plus 
dure  & plus  opac]ue  qu’elle  n’eû 
£n  effet.  Ajoutez  a cela  qu'il  y a 
dans  le  Naturel  certains  endroits  qui 
changent  félon  les  divers  mouve- 
inens  , & qui  à caufe  de  la  foiu 
plefle  de  la  Peau  font  quelquefois, 
tantôt  unis  & tendus  , & tantôt 
pliez  & ramsfïèz,  que  les  Sculpteurs 
pour  l’ordinaire  ont  pris  foin  d’é- 
viter 3 mais  que  les  plus  habiles 
n’ont  pas  négligez  & qui  font  ab- 
Iblument  neceüaires  dans  la  Pein- 
ture , pour- vu  qu’on  en  ufè  avec 
modération.  Non  feulement  les 
ombres  des  Statues  , mais  encore 
leurs  lumières  font  tout  à fait  dif- 
férentes de  celles  du  Naturel  5 d’au- 
tant que  l'éclat  de  la  pierre  & l’a^ 
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prêté  des  jours  dont  elle  eft  frap- 
pée éléve  la  fuperficie  plus  qu’il  ne 
faut,  ou  du  moins  fontparoitre  aux 
yeux  des  cliofès  qui  ne  doivent 
point  être. 

Celui  qui  par  Ea  quifquis /àpiçiv* 
une  mure  dif-  diicredone  feperâ- 

cretion  laura  fai-  ^ Statuas  comi«- 

re  le  difcerne,  , 

înent  de  toutes  j^q  fæculo dégénérés 
ceschoies,ne-peut  poiTumus  quam  vilis 
COnfiderer  avec  Genius  nos  humide- 
trop  d’attention  dnet  ab  heroico  illo 
les  Statues  Anti-  i.«^™nutos  ingénia 
oupç  ni  fini  : leu  Patrum 

. ” nebulâ  fufei  fumus 

diertropfoigneu-  fue  volontate  Deùm 
lement  : puilque  ad  pejora  lapfi  poft- 
dans  les  fîecles  qnam  lapû  non  re» 
erronez  ou  nous  mittimur  aut  vete- 

vivons,  nous  fom-  inde. 

'I  • boliti  irrecuperabili 

mes  fort  éloignez  aamno,fcu«kmob- 

oe  nen  produire  je£jtum  naturali  an» 
de  femblable/oit  tiquitus  origini  per» 
que  la  balTelïè  de  fe6tionique  propîus 
notre  Genie  nous  offerebat  ultro  com» 
tienne  retnpans  «luod  nimç 
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feciüorum  fcnefcen-  gc  ne  nous  pef- 
pium  defedu  ab  ac-  mette  pas  d'Haller 
cidentibus  corrufH  ^n- 

nmil  lui  reti-  ^ r 


dens  font  arrivez 


tutn 

nuk  delabente  in  plu- 
ra  perfedione  fucce-  p^r  leur  juge- 
dentibus  vitiis  : Uc  ment  ôc  par  leur 
ctiam  Staturæ  ho- 
«ninum  ' multorum 
fententiis  probatur 
•paulatim  decrefentis 
quippe  profani  fa- 


elprit  véritable- 
ment héroïque  ‘ 
ou  bien  que  nous 
fovons^  envelop- 

crique -de  Hcxoüm,  pez  des  memes 
Cigantura , Cyclo-  tenebres  où  nos 
pumque  ævo  multa  Peres  ont  vécu  5 
quidera  fabulola  ali-  où  que  Dieu  per- 
qua  tamen  vera  nac-  ^ ^ ^ 

Lt  fine  dubio.  f 

négligé  de  nous 

retirer  d’pne  erreur  dans  laquelle 

nous  étions  tombez  , nous  allions 

de  mal  en  pire  : Ibit  encore  que  par 

un  dommage  irréparable  il  arrive 

que  nos  elpris  s’afFoibliflènt  & (e 

lentent  de  la  vieillefle  du  monde  : 

ibit  enfin  que  les  corps  humains 

«ayant  été  dans  les  fiecles  paflèz  plus 

prés  de  leur  origine  & de  leur  per- 

îcAion , fe  foient  trguye^  des  mo* 

deles 


Digi^-:-  . i'.;  v -■ih>^Ic 
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deles  parfais  & ayent  fourni  natu- 
rellement toutes  les  beautez  que 
nous  ne  reconnoiflbns  plus  aujour- 
d’hui dans  la  Nature.  La  perfedioii 
qui  étoit  une , s’eft  po/Tible  parta- 
gée & afFoiblie  par  les  vices  qui  lui 
ont  hiccedéinfènfiblement  jde  for- 
te que  cette  corruption  feroit  venue 
à tel  point, qu’il  femble  que  les  corps 
ne  fbient  plus  les  mêmes, ainfi  qu’on 
pourroit  le  con  jeAurer  par  les  écrits 
que  nous  ont  lailîe  plufieurs  Au- 
teurs tant  facrez  que  profanes  lefi 
quels  nous  ont  parlé  de  la  ftature 
ancienne  des  hommes  en  la  perfbn- 
ne  des  Héros  , des  Geans  , 6c  des  ' 
Cyclones  -,6c  fî  en  cela  ils  nous  ont 
conté  heaucoup  de  fables , ils  nous 
ont  dit  fans  doute  quelques  veri- 
tez. 


La  principale 
raifon  pourquoi 
les  corps  hu- 
mains de  notre 
tems  font  difFe- 
xens  de  ceux  de 


Caufa  precipua  qui 
noftri  ævi  noinines 
differunc  ab  Anti- 
quis  eft  ignavia  & 
inexercitatiim  vivendi 
gcnus-,  quippe  cfTè,  bi- 
beré  uulla  exercitandi 
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corporis  cura.  Igitur  l’antiquité  , c’eft 
_j>tominet  depreflUm  pareffe  , l’oifi- 
venais  onus,  femper  &lepeu  d’e- 

gîuvie  , crura  ener-  xercice  que  1 on 
via  & brachia  ocii  plu- 


fui  confeia.  Con- 
tra antiquitùs  omnes 
quotidic  in  paleftris 
êc  gymnafiis  exer- 
cebantur  violenter  ut 
vetè  dicam  nimis  ad 
(udorem  , ad  laflitu- 
^inem  extremam  uf- 
.que.Vide  Mercuria- 
lem  de  Arte  Gym- 
naftica  , quam  va- 
ria laborum  généra, 
quam  difficilia,quam 
robufta  habuerint. 


part  des  hommes 
n’exercent  leur 
corps  qu’a  boire 
& à faire  bonne 
chere.Ne  vous  é- 
tonnez  donc  pas 
Il  amalTant  graiC 
fe  fur  graillé  , on 
a im  ventre  gros 
& chargé  , des 
jambes  molles  & 
énervées , & des 


Idco  partes  illæ  igr 
navæ  abfumebantur 
tantoperèiventer  ref 
tringebatur  abdomi- 
ne  in  carnem  mi- 
sante. Et  quidquid 
in  corpore  humano 
pxcitando  palîivè  fe 
habent  ; nam  bra- 
.chia , crura  , cervi'x  , 
feapuli  ôc  oiuniaquæ 


bras  qui  fe  re* 
prochent  à eux 
mêmes  leur  oilî- 
vecé.  Aulieu  que 
dans  .l’Antiquité 
les  hommes  s’e*. 
xerqoient  tous  les 
jours  dans  lesA- 
cademiesêc  lieux 


^ar  Prlrrctpes, 

publics  deftinez  agunc  auxiliante  ni 

aux  exercices  du  ^ ruccum  ca- 

corps  , & pouf-  “'««a™  fub- 
r • s ^ r nîiniftraiite  in  ina- 

loienc  memeiou-  mcnfum  augerimr 

vent  ces  exer-  crefcuntj  ut  videmus 
cices  jufqu’à  des  Getulomm  , 
fueurs  & dès  lai^  bdichia  GladiatOr 

•fîtudes  extrêmes.  î!!!!!' 

,,  , , tium  Sc  totum  fcic 

Voyez  dans  le  corpus  Rcmigum. 
livre  qu  a écrit  Mercurialis  tou- 
chant l’Art  Gymnaftique , en  com- 
bien de  façons  dilTeréntes  ils  tra- 
yailloient  leurs  corps  & quelle  forcé 
il  faloit  avoir  pour  cela.  Dans  la 
vérité  rien  n’étoit  meilleur  pout 
faire  fondre  les  parties  trop  mollet 
& trop  gralîès  d’oifîveté  que  ces 
fortes  d exercices  : la  panfe  fe  retf- 
roit,&tous  les  endrois  qui  étoient 
agitez  fe  changïoicnt  en  chair  Ôc 
fortifioient  les  mufcles  : car  les  bras 
• les  jambes , le  cou  , les  épaules  & 
tout  ce  qui  travaille  étant  aidé  de 
la  Nature  qui  attire  par  la  chaleur 
un  fuc  dont  elle  les  nourit  , pren- 
nent de  la  force,  croilTenc&s’aug- 

G ij 
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méritent  extrêmement  , ainfi  que 
nous  le  voyons  au  dos  des  Getes  , 
aux  bras  des  Gladiateurs,  aux  jam- 
bes des  Danfeurs  ôc  prefque  à tout 
le  corps  des  Rameurs. 

Rubens  ^ dans  un  Manufciit  La- 
tin qui  eft entre  mes  mains , en  par- 
le de  cette  forte.  J’ay  raporté  Tes 
propres  paroles  pour  autorifer  la 
ndëlité  de  laTradudion.i^^  imita, 
ligne  (iatuarum.  Aliis  utilijjima  dic. 

Enfin  la  loüange  des  gens  d’ef. 
prit , les  témoignages  des  Auteurs  , 
& l’eftime  iiniverfelle  des  fieclesles 
plus  éclairez  : toutes  ces  choies, 
dis-je , qui  font  les  plus  forts  pré- 
jugez en  faveur  de  l’Antique  , ne 
fervent  pourtant  qu’à  confirmer 
cette  unique  raifbn  de  fa  beauté  , 
favpir  , que  l’Antique  n'eft  beau 
que  parce  qu’il  eft  fondé  fur  l’Imi- 
tation  de  la  belle  Nature  dans  la 
convenance  de  chaque  objet  qu’on 
a voulu  reprefenter.  Un  Dieu  , un 
Héros,  &;  un  Homme  ordinaire 
pnt  des  caraderes  difîbrens  que 
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l’on  remâ.rque  dans  lès  plus  belles 
Statues  Antiques  : Comme  par 
exemple  dans  l’Apollon,  la  Divini- 
té 3 dans  l’Hercule  la  force  extraor- 
dinaire, & dans  l’Antinous  la  beau- 
té humaine. 

Le  Goût  de  l’Antique,  me  dira- 
t-on , qui  paroît  fondé  fur  le  com- 
mun conlentement  des  gens  d ef.' 
prit , a pourtant  varié  du  tems  des 
Gots. 

Mais  on  peut  répondre  que  la 
maniéré  Gottique  eft  venue  dans 
un  tems  où  la  guerre  ayant  fait  pé- 
rir les  beaux  Arts,les  Ouvriers  n’eu- 
rent point  d’autre  objet  pour  les 
renouveller  que  l’imitation  de  là 
Nature  telle  qu  elle  fe  prefentoic 
par  hazard  5 &;  que  pour  les  orne- 
mens , leur  imagination  s’exerçoit 
plutôt  dans  les  choies  difficiles 
qu’ils  croyoient  leur  devoir  aque- 
rir  de  la  réputation  , que  dans  le 
bon  goût  qu’ils  ne  connoilToient 
pas. 

Ce  n’eft  donc  point  pour  avoir 

' G iij 
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rejette  l’Antique  que  les  Gots  s'eri 
font  écartez , e’eft  pour  ne  l’avoir 
pas  connu.  Tous  les  Arts  ontconu 
mencé  par  imiter  la  Nature  , & ils 
ne  fe  font  perfeéHonnez  que  parlé 
bon  choix.  Ge  bon  choix  qui  fô 
trouve  dans  l’Antique, a été  fait  par 
des  horrimes  d’un  bon  èiprit  qui 
cherchoient  la  gloire  par  la  fience, 
& qui  ont  examiné  , pour  arriver  à 
leur  fin , les  Modèles  les  plus  par- 
faits, dans  un  païs  où  les  hommes 
nailïènt  naturellement  beaux  & 
dans  un  tcms  fertile  en  ^rans  ge- 
jiies , où  les  beaux  Arts  ftoient  aC 
fiducment  étudiez  , approfondis 
dans  leur  Iburce  , &:  poulïèz  dans 
une  perfection  qui  eft  encore  au- 
jourd’hui l’objet  de  notre  étonne- 
ment. 

Que  pourroit-on  faire  davanta^ 
ge  pour  donner  à la  Pofterité  une 
• grande  idée  de  l’Antique,  une  idée 
prile  non  d’une  pratique  infipide  , 
ou  dùine  maniéré  exagérée  que  les 
Difciples  prennent  des  Maîttes, 


pàr  Principes.  ijf 

d’un  efpric  borné  & d’une  capacité 
médiocre  : mais  d’une  idée  qui  n’a 
point  d’autre  fource  que  la  Nature 
dans  laquelle  le  Vrai  paroît  dans 
toute  fa  pureté , dans  toute  fon  élé- 
gance , dans  toutes  les  grâces , & 
dans  toute  fa  force , lans  jamais  for- 
tir  de  la  fîmplicité.  Voilà  l’interet 
qu’ont  cous  ceux  qui  delîînent , de 
regarderie  nud  de  l'Antique  com- 
me la  Nature  épurée.  & comme  la 
régie  la  plus  allurée  de  la  perfccp 
tion. 

Mais  comme  il  eft  inutile  de  vou- 
loir profiter  de  la  vue  des  belles 
ehorlêsiàns.  les  bien  concevoir  il 
eft  impoÏÏible  de  pénétrer  la  beauté 
de 'l’Antique,  non  plus  que  le  vrai 
de  la  ^Nature  , lânsv  le  lècours  de 
l’Anatomie.  On  peut  bien  en  voianc 
& delîinant  l’Antique  aquerir  une 
certaine  grandeur  de  Deflèin  , & fe 
faire  en  gros  une  pratique  qui  tend 
au  bon  goût  & à la  delicacelie  ; mais 
CCS  avantages  , s’ils  font  fans  con- 

noilTance  & fans  principes,  n’iront 

^ • • • • 
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qu’à  ébloüir  le  Spedateur  par  uil 
dehors  fpedeux  , & par  des  remi- 
hifcences  mal  placées.  Ec  tel  qui 
s’extafie  à la  vûë  de  ces  beaux  Ou- 
vrages de  l’Antiquité,efl:  encore  fort 
éloigné  de  lavoir  la  véritable  fbur- 
ce  des  beautez  qu’il  admire  , à 
moins  qu’il  ne  lâche  cette  partie 
fondamentale  du  Dclîèin  , je  veux 
dire , de  l’Anatomie. 

' J’ay  donc  à faire  voir  que  l’A- 
uatomie  eft  le  véritable  fondement 
du  DelTein , & que  cette  lîence  lèrt 
à découvrir  les  beautez  de  TAnti- 
que.  Je  ferai  voir  en  même  tems  que 
la  connoilTance  qui  en  eft  necelÊi-- 
re  au  Peintre  & au  Sculpteur  eft 
très  facile  à aquerir  , & que  la  né- 
gligence que  l’on  a eue  pour  l’ap- 
prendre ne  vient  que  de  ce  qu’on 
l’a  regardée  comme  un  chemin  qui 
conduifoit  dans  une  lecherelîè  de. 
Delîein  & dans  une  maniéré  trop 
rellèntie.  Mais  ceux  qui  voudront  y 
faire  un  peu  de  réflexion  connoi- 
tronc  au  contraire  qu’elle  eft  la  ba- 
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,fe  folide  de  la  vérité  Ôc  de  la  cor- 
rection des  Contours,  bien  loin  d’en 
corrompre  la  pureté  & d’alterer 
les  mufclesdans  leurs  liaifons. 

J’ai  écrit  autrefois  fous  un  nom 
emprunté*  un  abrégé  d’ Anatomie 
accommodé  aux  Arts  de  Peinture 
^cde  Sculpture  , dans  lequel  les  dé- 
monftrations  font  fort  fenfibles , 6c 
j’en  dirai  encore  ici  quelque  choie 
pour  en  faciliter'  d*autant  plus  l’in- 
telligence , que  ceux  qui  en  ont  be- 
fbin  croyent  qu’elle  eft  fort  dif- 
ficile. 

De  P Anatomie^ 

L’Anatomie  eft  une  connoilïàn- 
ce  des  parties  du  corps  humain. 
Mais  celle  dont  les  Peintres  ont 
belbin  ne  regarde  à la  rigueur  que 
les  Os , 6c  les  principaux  Mufcles 
qui  les  couvrent  ^ 6c*  la  demonftra- 
tion  de  ces  deux  chofes  fe  peut  faire 
avec  facilité.  La  Nature  nous  a 
donné  des  Os  pour  la  folidité  de 

• abrégé  di Anatwtie  Tçrteb*t. 
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notre-  corps  & pour  la  fermeté  dé 
chaque  membre.  Elle  y a attaché 
<Jçs  Mpfcleis  comme  des  agens  ex- 
térieurs qui  tirent  les  Os  du  côté 
que  la  volonté  le  commande.  Les 
Os  déterminent  les  mefnres  des 
longueurs,  6c  les  Mufcles  celles  des 
largeurs , ou  dumoins  c’eft  de  Tof-  1 
jSce  des  mufçles  que  dépendent  la  ' 
forme  & la  juftefle  des  Contours, 

Il  eft  d’une  neceffité  indifpcnfa^ 
ble  de  bien  çonnoître  la  forme  , 8c 
la,  jon^^ion  des  Os , d*autant.  qu’ils 
altèrent  fouvent  les  mefures.dans 
le  mouvement , comme  il  eft  neceC 
faire  de  bien  (avoir  la  fituation  8c 
l’office  des  Mufcles  j puifqu’en  cela 
çonfifte  la  vérité  la  plus  fenfible  du 
DefTein.  • 

Les  Os  font  immobiles  d’eux. me- 
mes ôc  ne  font  ébranlez  que  par 
les  mufcles.  Les  mufcles  ont  leurs 
©rigines  Scieurs  infertions ^ ils  tien,. 
nent  parleur  origine  à un  Os  qu’ils 
i)*ont  jamais,  intention  d’émouvoir, 

8c  ils  tieaneat  par  leur  infertion  à 

t 


■ pàr-TrfncipefS'  fjy* 
tiSi  àttitre  Os  qu’ils  tirent  ÿ quand  ilsj 
veulent,  du  côté  de  leur  î origine.  ■ • 

- Il  n’y  a point  de  mufcle  qui  n’aiü- 
fon  oppofé  : quand  l’un  agit  ,*il  faut^ 
que  l’autre  obëifle  , ilèmblables  en- 
cela  aux  ieaûx  du  puis  dont  l’uri' 
défcent  quand  l’autre  f monte.  Ce-' 
lui  qui  agit  s’enfle  & iè  relerne  du» 
côté  de  Ton  origine  , & celui  qui: 
obéit  s’étend  & fe  relâche:  * * 

* Les  plus  gros  Os  & qui:  font?  lesî 
plus  difficiles  à s’ébranler  fonr  couv 
verts  des  plus  gros  mufcles,  lefquels' 
font  fouvent  aidez  dans  leurs  fonc-* 
tions  par  d’autres  qui  déterminez: 
af  fairé  lé  même  office' augmententf 
ki  forcé  du  mouvement  & rendent 
‘la  partie  plus  feoflble.  » 

Plufleurs  Peintres  en  pronôn^ 
cant  fortementlés  mufcles  ont-vouj 
lu'  s’établir  üne-  réputation  de'  /a-’ 
vans  dans  rAnatômie  ,oü  dumoins 
ont  voulu* faire  voir  qu’ils  là  pof^ 
fedoient.  Mais  ils  ont  montré  par 
là  même  qu’ils  la  fâVoient  mal^puif-  v 
qu’il  patpic  ‘qu’ils-  ônt  ignnné  qu- il  * y 

, G V j 
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eut  une  peau  qui  enveloppe  les  muf^-. 
des  & qui  les  fait  voir  plus  tendre» 
& plus  coulans , ce  qui  raie  une  par- 
tie du  ‘corps  humain  , & par  coxi- 
fequent  de  l’Anatomie.  Les  corpsi 
des  femmes  & des  petits  enfans  qui» 
ont  tous  ' leurs  Mufcles,  auffi  bien* 
que  les  Atletes  nous  prouvent 
fez  cette  vérité.  . . 

Les  Auteurs  des  figures  Antiques 
n’dnt  point  ahule  de  la  connoifian- 
cc  profonde  qu’ils  avoient  de  cette, 
partie  en  faifant  paroître  ies.Mufl: 
des  au  delà  d’une  prudente  necefl  - 
fité  5 & la  juftelïè  qu’ils  ont  conlèr- 
▼ce  en  cela  marque  bien  rattention, 
qu’ils  croyoient  qu’on  y devoir  don-, 
ner.  En  effet , le  moyen  de  juger, 
de  la  vérité , ou  de  la  faufièté.d^un 
Contour  ^fi  lion  ne  eonnoît  certain 
nementà  quel  point  le  Mufcle  qui* 
le  forme  doit  être  enfié  ou  relâché 
felon  la  deftinarioB  de  ion  office  > èc  • 
le  degré  de  fon  adion?Nous  voyons 
fou ven t V comme  nous  avons  déjà 
dit , que  faute  4ç  ççtte  cpnnqhï^ 


/ 
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ce,  tel  qui  adriiire  une  Statuë  An- 
tique n*en  fait  pas  d'autre  raifbn 
que  parce  qu’elle  eft  Antique. 

Et  fî  vous  lui  demandez  raifbn 
d’un  Contour  de  quelque  figure  mê- 
me qu’il  aura  faîte,il  vous  répondra 
qu’il  l’a  vue  ainfi  fur  la  Nature:  & 
c’eft  ce  qui  arrive  parmi  les  jeunes 
gens&  parmi  ceux  dont  la  fience  ne 
confifte  que  dans  la  feule  pratique. 

' Il  arrive  fouvent  que  l’on  voit 
dans  le  nud  des  figures  Antiques 
& dans  la  Nature  meme^  certaines 
éminences  donc  on  ne  peut  fi^avoir 
la  raifon  fî  on  ne  fait  l’inferer  delà 
fîtuation;  &:  de  l’office  du  Mufcle 
qui  les  caufê.  Mais  ceux  qui  pofl 
fedent  l’Anatomie  voyent  tout  en 
ne  voyant  qu’une  partie , & favent>. 
conduire  des  yeux  ce  que , la  peau . 
& la  graifîe  paroifîènc  leur  déro- 
ber, & ce  qui  eft  caché  à ceux  qui  • 
ignorent  cette  fience.. 

Je  ne  m’expliquerai  point  icy  da- - 
yantage  j il  fuffit  que  j'en  aye  afièz 
. dit  ppur  qu’ü  eft 
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fible  il’êtrè  véritablement;  hâbilo 
dans  le  DelTein  fans  une  connoiP» 
fanee  claire  & nette  de  PAnacou 
nie,  telle  qu’elle  convient  aux 
Arts  de  Peinture  & de  Sculpture.Je 
reviens  feulement  à dire  que  rien 
ii’eft  plus  aifd  que  de  l’aquerir  dans 
le  degré  que  nous  fuppofons  ; con-» 
tre  l’imagination  de  ceux  qui  aû 
ment  mieux  s’en  faite  un  monibre 
que  de  donner  quelque- attention 
à cette  partie  fi  neceffaire.  Pour  lés 
demonftrations  .je  rerivoys  moû 
Leéleur  à rAbre^é  d’Anatomie  que 
)en  ay  fait  & qui  a cte  imprime^ 
comme  j’ai  dit , fous  le  nom  de  Toü 
tebât;  • - 

Du  Gûut  du  Dejfein, 

Le  Goût  eft  une  idée  qui  fiiit 
Finclination  naturelle  du  Peintre, 
ou  qu’il  s’eft  formée  par  l*éduca-i 
'tion.  Chaque  Ecole  a Ibn  Goût  dé 
Deflèin  , ôc  depuis  le  rétablififè- 
ment  des  beaux  Arts  celle  de  Ro- 
me a' été  toujours  eftimée  k rheil/ 
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leure parce  qu’elle  s’eft  formée 
fur  l’Antique  : 1 Antique  eft  donc 
ce  cju’il  y a de  meilleur  pour  le 
Goût  du  DelTèin  , ainfi  que  j’ay 
tâché  ci-deflus  d’en  donner  des 
preuves.  ; 

De  l'Elégance. 

î 

• L’Elégance  en  general  eft  une 
maniéré  de  dire  ou  de  faire  les 
chofes  avec  choix  , avec  politeftè^ 

&■  avec  agrément  J avec  choix,  eti 
fe  mettant  audelîus  de  ce  que  la 
Naturh  & les  Peintres  font  ordi- 
nairement i avec  politeflè , en  don- 
nant un  tour  à la  chofe  , lequel 
frappe  les  gens  d’un  efprit  délicat  5- 
& avec  agrément  en  répandant  en 
general  un  aflaiibnnement  qui  foie 
au  goût  & û la  portée. de  tout  le 
Monde.  > 

• L’Elégance’  n«*eft  pas  toujours 
fondée  fur  la  Gorredion  , comme 
elle  le  paroît  dans  l’Antique  &3 
dans  Raphaël;  Elle  le- fait  fouvenC' 
fontir  dans  des  ouvrages  peu  châ^  ^ 
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tiez  & négligez  d’ailleurs , comme 
dans  le  Correge  , ou  malgré  les 
fautes  contre  îa  jufteflè  du  Delîein, 
l’Elégance  fê  fait  admirer  dans  le 
. Goût  du  DefJèin  même , dans  le 
tour  que  ce  Peintre  donne  aux 
actions , en  un  mot,  le  Correge  fort 
rarement  de  l’Elégance. 

Mais  l’Elégance  qui  eft  Ibutenuë 
de  la  correction  du  Delîein , en 
nous  prefentant  une  image  de  la 
perfection , remplit  toute  nôtre  at- 
tente , attache  nôtre  attention , & 
cleve  nôtre  elprit  après  l’avofr  frap- 
pé d’un  agréable  étonnement.  On 
peut  encore  définir  l’élegance  dii 
Delîein  de  cette  forte. 

, C’eft  une  maniéré  d’être  qui 
embelit  les  objets, ou  dans  la  forme 
ou  dans  la  couleur,ou  dans  tous  les 
deux  làns  en  détruire  le  Vrai. 
Celle  qui  regarde  le  Delîein  fe  trou- 
^ ve  dans  l’Antique  préférablement  à 
tous  les  grands  Peintres  qui  Pont 
imité,  parmi  lefquels  le  conlènte- 
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ment  univerfel  met  Raphaël  au 
delTus  des  autres. 

Des  Caractères. 

■ Ce  n*eH:  pas  la  Corredion  feule 
<|ui  donne  l’ame  aux  objets  peints, 
c’eft  la  manière  dont  ils  font  de/ïî- 
nez.  Chaque  efpece  d’objet  de- 
mande une  marque  differente  de 
diftindion  , la  Pierre  , les  Eaux , 
les  Arbres  , le  Poil  , la  Plume  j 

& enfin  tous  les  Animaux  deman- 

« 

dent  des  touches  differentes  pour 
.exprimer  l’eTprit  de  leur  caradere: 
le  nud  même  des  figures  humaines 
a fes  marques  de  diftindion.  Les 
uns  pour  imiter  la  chair  donnent 
aux  contours'  une  inflexion  qui 
porte  cet  efprit  : les  autres  pour 
imiter  l’Antique  confervent  dans 
leurs  contours  la  régularité  des 
Statues  de  peur  de  rien  perdre  de 
leur  beauté. 

■ On  voit  même  dans  les  Defleins 
des  Grans  Maîtres , que  pour  ex- 
primer les  paflîons  de  l’ame  , ils 
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s’écoient  familiarifez  certains  trais 
qui  montrent  plus  vivement  en- 
core que  leur  Peinture  l’expreffion 
de  leur  idée. 

' Le  mot  d’Expreflîon  fè  confond 
prdinairement  en  parlant  *de  Pein- 
ture avec  celui  de  Paffion.  Ils  dif- 
ferent néanmoins  en  ce  que , Ex- 
preflion  eft  un  terme  general  qui 
Egnifie  la  reprefentation  d*un  objet 
félon  le  caraélere  de  fa  nature,  & fé- 
lon le  tour  que  le  Peintre  a delïein 
de  lui  donner  pour  la  convenance 
de  fon  ouvrage.  Et  la  Paifion  en 
Peinture,  eft  un  mouverant  du  corps 
accompagné  de  certains  traits  fut 
le  vifage  qui  marquent  une  agita** 
tion  de  l’ame.  Ainft- toute  piîîîoa 
eft  une  expreffion  : mais  toute 
expreflion  n'eft  pas  une  paffion. 
D’où  l’on  doit  conclure  qu’il  n’y  a 
point  d’objet  dans  un  tableau  qui 
n’ait  fon  expreffion.  ■ ■ ‘ 

' ‘ Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler 
des  paffions  de  l’Ame  : mais  j’aî 
trouvé  qu’il  étoit  impoffible  d’en 
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donner  des  démonflrations  parti- 
culières qui  puflent  être  d’une 
grande  utilité  à l’Art.  Il  m’a  fêm- 
Blé  au  contraire,  que  (î  elles  étoient 
fixées  par  de  certains  trais  qui 
obligeaflènt  les  Peintres  à les  fîiivre 
necefTairement  comme  des  réglés 
efTentielles  , ce  feroit  ôter  à-  la 
Peinture  cette  excellente  variété 
d’exprefïïon  qui  n’a  point  «d’autre 
principe  que  la  diverîîté  des  ima- 
ginations dont  le  nombre  eft  infi- 
ni, & les  productions  aufîî  nouvel- 
les que  les  penfées  des  hommes 
font  différences.  Une  même  paf. 
fion  peut  être  exprimée  de  plu- 
fîeurs  façons  toutes  belles,  & qui 
feront  plus  ou  rhoins  de  plaifîr  à 
voir  , lelon  le  plus  ou  le  moins 
d’efprit  des  Peintres  qui  les  ont 
exprimées , & des  Speâateurs  qui- 
les  Tentent. 

- » 

Il  y a dans  les  pallions  deux 
fortes  de  mouvemens  -,  les  uns  font 
vifs  ôc  violens , les  autres  font  doux 
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& modérez.  Quintilien  appelle  lés 
premiers  Patetiques , 6c  les  autres 
moraux.  Les  Patetiques  comman- 
dent, les  Moraux  pcrfuadent -,  les 
uns  portent  le  trouble  & remuent 
puifiamment  les  cœurs , les  autres 
infinucnr  le  calme  dans  Pefprit  j & 
tous  ont  befoin  de  beaucoup  d’Art 
pour  être  bien  exprimez. 

Le  Patetique  eft  fondé  fur  les 
.paflk>ns  les  plus  violentes , fur  la 
Haine,  fur  la  Colere , fur  l’Envie, 
fur  la  Pitié.  Le  Moral  infpire  la 
Douceur,  la  Tendrellè,  l’Huma- 
nité. Le  premier  régné  dans  les 
combats  & dans  les  adions  impré- 
vues 6c  momentanées  ^ le  dernier 
dans  les  converfations.  L’un  6c 
l’autre  demandent  les  Bienféances 
6c  les  Convenances  des  Figures  que 
- l’on  introduit  fur  la  Scene. 

Le  Brun  a fait  un  Traité  des 
Paffions  dont  il  a ciré  la  plupart 
des  définitions  de  ce  qu’en  a écrit 
Defeartes.  Mais  tout  ce  qu’en  a 
"dit  ce  Philofophe  ne  regarde  q uc 
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les  mouvemens  du  cœur , & les 
Peintres  n’ont  befoin  que  de  ce 
qui  paroît  fur  le  vifage.  Or  quand 
les  mouvemens  du  cœur  produi- 
roient  les  Pallions  félon  les  défini- 
tions qu’on  en  donne , il  efi:  diffi- 
cile de  fi^avoir  comment  ces  moii- 
vemens  forment  les  traits  du  vila- 
ge  qui  les  reprefentenc  à nos  yeux. 

De  plus,  les  définitions  de  Defcar- 
tes  ne  font  pas  toujours  mefurées  à 
la  capacité  des  Peintres  qui  ne  font 
pas  cous  Philofopbes  , quoique 
d’ailleurs  ils  ayent  bon  eîprit  & 
bon  fêns.  Il  fuffic  qu’ils  fçachent 
que  les  Paffions  font  des  mouve- 
mens de  nôtre  ame  qui  fe  lailîè 
emporter  à certains  fentimens  à la 
viic  de  quelque  objet , fans  atten- 
dre l’ordre,  & le  jugement  de  la 
raifon.  Peintre  doit  envilà-  - 

ger  cét  objet  avec  attention , le 
rcprefenter  prefent  quoi  qu’ab- 
lêhc,  &c  fe  demander  à foi-même 
ce  qu’il  feroit  naturellement  s’il 
ctoit  furpris  de  la  même  paflion. 
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Il  faut  même  faire  davantage  : 
il  faut  prendre  la  place  de  la  per- 
fonne  pafîionnée , s’échaufFer  l’ima- 
ginacion , ou  la  modérer  félon  le 
degré  de  vivacité , ou  de  douceur 
qu’exige,  la  palîion  , après  -y  être 
bien  entré  & l’avoir  bien  lentie: 
le  miroir  eft  pour  cela  d’un  grand 
fecours  , auHî  bien  qu’une  perfbnne 
qui  étant  inftruite  de  la  choie  vou- 
dra bien  lèrvir  de  modèle. 

Mais  ce  neft  poirïralïèz  que  le 
Peintre  fente  les  paflîons  de  l’ame, 
il  faut  qu’il  les  falïê  lentir  aux  au- 
tres J & qu’entre  plulîeurs  caraâe- 
res  dont  une  palîion  peut  s’expri- 
mer il  choilîllè  ceux  qu’il  croira 
les  plus  propres  à toucher  lur  tout 
les  gens  d’efprit , ce  qui  ne  le  peut 
faire  à mon  avis , que  par  un  feus 
exquis  , & par  un  jugqpient  Iblide. 
Quand  ou  a une  fois  attrapé  le 
goût  du  Spedateur,  rien  ne  l'inte* 
. relié  davantage  en  faveur  du  Pein- 
tre. 

Pour  les  démonftrations  que  le 
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Brun  en  a données,  elles  font  très 
fçavantes  & très  belles  , mais  elles 
font  generales  3 & quoiqu’elles  puifl 
fent  être  utiles  à la  plupart  des 
Peintres  , on  peut  neanmoins  fur 
le  même  fujet,  faire  de  belles  ex- 
preffions  tout- à-fait  differentes  de 
celles  de  le  Brun , quoique  ce  Pein- 
tre y ait  très  bien  rèüffi. 

Les  expreflîons  generales  font 
donc  excellentes , parceque  c’eft 
d’elles  que  fbrtent  les  expreflîons 
particulières , comme  les  branches 
de  l’arbre  fortent  de  leur  tronà 
Mais  je  voudrois  que  chaque  Pein- 
tre s’en  fît  une  étude , en  remar- 
quant,le  crayon  à la  main,  les  traits 
qui  les  dé  lignent  j qu’il  le  fer  vit 

pour  cela  de  l’Antique  , & de  Ja 
Nature , afin  de  fe  faire  ainfî  une 
idée  générale  des  principales  paf. 
fions  félon  fon  genie  j car  nous 
penfons  tous  différemment  , Sc 
nous  imaginons  tous  félon  la  Na-^ 
ture  de  nôtre  tempéramment.  > 

• Quoique  les  paflîons  de  l’ame 
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le  faflènt  reconnoître  plus  lênfi- 
blement  dans  les  traits  du  vifage 
qu*ailleurs , elles  demandent  fou- 
vent  d’eftre  accompagnées  des  au- 
tres parties  du  corps.  Car  dans  les 
fujets  qui  demandent  l’expreflion 
de  quelque  partie  elTentielle,  li  vous 
ne  touchez  le  Spedateur  que  foi- 
blement  , vous  lui  inlpirez  line 
tiedeur  qui  le  rebute  : au  lieu  que 
lî  vous  le  touchez  bien , vous  lui 
donnez  un  plaifir  infini. 

La  tête  eft  donc  la  partie  du 
Corps  qui  contribue  toute  Icule 
plus  que  toutes  les  autres  enfem- 
ble  à l’exprefiion  des  paflîons.  Les 
autres  parties  féparement  ne  peu- 
vent exprimer  que  de  certaines  paf- 
fîons  5 mais  la  tête  les  exprime 
toutes.  Il  y en  a neanmoins  qui 
lui  font  plus  particulières  : comme 
THumilitc  , qu’elle  exprime  lorf- 
qu’elle  eft  baifiee  , l’Arrogance, 
quand  elle  eft  élevée  5 la  Langueur 
quand  elle  panche  & qu’elle  le  laillè 
aller  fur  Tépaule  5 l’Opiniâtreté, 

avec 
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avec  une  certaine  luimcur  revéchê 
& barbare,  quand  elle  eft  droite, 
fixe  &:  arretée  entre  les  deux  é- 
paules  5 & d'autres  dont  on  conçoit 
mieux  les  marques  qu’on  ne  les 
peut  dire,  comme  la  Pudeur,  l’Ad- 
miration,l’Indignation  & le  Douter 
Ceft  par  la  telle  que  nousfai- 
fons  mieux  voir  nos  Supplications, 
nos  Menaces  , nôtre  Douceur, nôl 
tre  Fierté  , nôtre  Amour  , nôtre 
Haine , nôtre  Joye, nôtre Trillelîé, 
nôtre  Humilité  : Enfin  c’ell  afïèz 
de  voir  le  Vilage  pour  entendre  à 
demi  mot  ^ la  Rougeur  & la  Pâleur 
nous  parlent  , aufîî-bien  que  le 
mélange  des  deux. 

• Les  parties  du  Vilage  contri- 
buent toutes  à mettre  au  dehors  les 
lèntimens-du  coeur  j mais  fur  tout 
les  yeux  , qui  font , comme  dit  Ci- 
céron , deux  fenêtres  par  où  l’ame 
le  fait  voir  : Les  pallions  qu’ils  ex- 
priment le  plus  particuliérement 
font , le  Plailîr , la  Langueur  , le 
Dédain  ,la  Sévérité  , la  Douceur  “j 

H 
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TAdmiration  & la  Colere:  U Joye  6c 
la  Triftedè  pourroienc  ericore  être 
de  ce  nombre  fî  elles  ne  partoienç 
plus  particulièrement  des  fourcils 
^ de  la  bouche  : &;  quoique  ces 
deux  dernieres  parties  s’accordent 
davantage  pour  exprimer  ces  deuît 
paffions , neanmoins  Ci  vous  fçave:^ 
les  joindre  avec  le  langage  des 
yeux  , vous  aurez  une  harmonie 
merveilleufe  pour  toutes  les  pafi 
fions  de  l’ame. 

Le  Nez  n’a  point  de  palïîonqui 
lui  foit  particulière, il  ne  fait  que  prê, 
ter  fon  fccours  aux  autres  parties 
du  corps  par  un  ëlevement  de  na^ 
rines , qui  eft  autant  marqué  dans 
la  Joye  quedanslaTriftelTe.Il  fem^ 
ble  neanmoins  que  le  Mépris  luifaf- 
fe  lever  le  bout  & élargir  les  narh 
nés  en  tirant  en  haut  la  lèvre  de 
delTus  à l’endroit  qui  approche  des 
coins  de  la  bouche.  Les  Anciens 
ont  fait  du  nez  le  fîege  de  la  mo^ 
querie,  Eum  fubdoU,  îrrifioni  dica^, 
vernnt , dit  lî Une,.  Ils  y opt  auJÎUpga 
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kColere  : on  voit  dans  Per/è,  Di  fie:' 
fed  Ira  cadat  nfio , rugofiaque  Sânna, 
Pour  moi,  je  croirois  volontiers  que 
le  nez  eft  le  fîege  de  la  CoIere  dans 
les  animaux  plutôt  que  dans  les 
hommes,  & qu’il  ne  (îed  bien  qu’au' 
Dieu  Pan,  qui  tient  beaucoup  de  la' 
bête,de  renfrogner  Ton  nez  dans  la** 
Colere,  ainfî  que  les  autres  animaux 
ôcquePhiloftrate  nous  le  reprefen- 
te,lorrque  lesNimphes  qui  ravoient’ 
lié  lui  faifoient  mille  infultes. 

Le  mouvement  des  lèvres  doit 
être  médiocre  dans  le  difcours, 
parce  qu’on  parle  plutôt  de  la  lan- 
^e  que  des  lèvres  : & fî  vous  faites' 
la  bouche  fort  ouverte  , il  faut  que 
ce  foit  pour  exprimer  une  violente 
paflîon. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mains  , elles' 
obéiflent  à la  tête  , elles  lui  fervent 
en  quelque  maniéré  d’armes  & de’ 
iccours  5 fans  elles  l’adion  eft  foible 
& comme  à demi-morte:  leurs  mou- 
vemens , qui  font  prefqùe  infinis  y 
font  des  expreffions  fans  nombre^ 

tï  IJ  . 
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N"eft:-ce  pas  par  elles  que  nou^  de,.' 
/irons , que  nous  erpcrons  , que  nous 
promettons  , que  nous  appelions  , 
que  nous  renvoyons  ? Elles  ./ont  en- 
core les  inllrumens  de  nos  menaces, 
de  nos  fupplications , de  l’horreur' 
que  nous  témoignons  pour  les  çho-' 
/es , ou  de  la  louange  que  nous  leur 
donnons.  Par  elles  nous  approu- 
vons , nous  refufqns  , no, us  craiT 
gnons  , nous  interrogeons  , nous 
montrons  notre  joye  6ç  notre  trifteil; 
fe  , nos  doutes^,  nos  regrets.  , ,nos 
douleurs  & nos  admirations  ; Enfin 
Ton  peut  dire , puifqu’elles  fpnpla 
langue  des  muets,  qu’elles  ne  con-'. 
tribuent  pas  |)eu  à parler  un  langa^ 
ge  commun  a toutes  les  Nations  de 
la  terre , qui  c/l  celui  de  la  Pein-  • 
tpre. 

De  dire  comme  il  faut  que  ceSi 
parties  /oient  difipofées  pour  expri- 
mer les  differentes  pallions  , c’e/l 
ce  qui  e/t  impofiible , & dont  on  nç 
peut  donner  de  réglés  bien  preci-r 

, t^ç  à.capfc  yrayail  çn 

■ f-  , ' 
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féroit  infini , que  parce  que  chacun 
en  doit  11  fer  félon  fon  Genie  & fé- 
lon l’étude  qu'il  en  a dû  faire.  Sou- 
venez- vous  feulement  de  prendre 
garde  que  les  adions  de  vos  Figu- 
res foient  toutes  naturelles  : Il  me 
■fcmhte  ( dit  Quiritilien  parlant  dés 
pafiîons  ) ^ue  cette  partie  fi  belle  dr 
fl  Jurande  n*e(l  pas  inaccefjible  , di* 
cjti  il y a un  chemin  qui  y conduit  af- 
fez.  facilement  5 c efi  de  confiderer  lu 
Nature  ef  de  l*  imiter  : caries  Specld^ 
teurs  font  fatisfaits  , lors  que  dans 
les  chofes  artifcielles  ils  r e connût f 
fent  la  Nature  telle  quils  ont  accou- 
tumé de  U voir  r En  effet  il  efi  indu- 
bitable. que  les  mouvemens'  deV amc  ^ 
qui  font  étudiez,  par  Art  , ne  font 
jamais  fi  naturels  que  ceux  qui  fe 
voyent  dans  U chaleur  d* une  véri- 
table pafiio». 

Ces  mouvemens  s’exprimeront 
bien  riiieux  & feront  bien  plus  na- 
turels , fi  l’on  entre  dans  les  mêmes 
fentimens  , & que  l’on  s’imagine 
être  dans  le  même  état  que  ceux 

H iij 
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que  l’on  veut  reprefentcr.  Car  U' 
Kature  * ( dit  Horace  ) difpo/e  no~ 
tre  rnterieur  à toutes  fortes  de  fortu^ 
nés  ; tantôt  elle  nous  rend  consens, 
tantôt  elle  nous  pouffe  dans  laColere^ 
Cf  tantôt  elle  nous  accable  tellement 
de  trifiejfe  , cfu^elle  nous  abat  entier» 
rement  y nous  met  dans  des  in~ 
quiétudes  mortelles  : puis  elle  pouffe 
audehors  les  mouvemens  du  cœur  par 
la  langue  , qui  efl  fon  interprète^ 
Qu  ’au  lieu  de -la  langue  le  Peintre 
di'iÇQ  y par  les  allions  qui  font  fe s in^ 
terpretes.  Le  moyen  ( dit  Quintilien) 
de  donner  une  Couleur  â une  choft 
fi  vous  r/avez,  pas  cette  couleur,  il 
faut  que  nous  foyons  touchez,  les  pre- 
miers d'une  pajfion  avant  que  d'ef 
fayerdôen  toucher  les  autres.  Et  com- 
ment faire  ( ajoûte-t-il  ) pour  fe fen- 
tir  ému , vu  que  les  pajjions  ne  font 
pas  en  notre  puiffance  : en  voici  le 
moyen , fi  je  ne  me  trompe.  Il  faut  fe 
former  des  vi fions  dr  des  images  des 
chofés  abfcntes  comme  fi  cjfcBivement 
elles  étoient  devant  nos  yeux,  & celui 
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'^ui  concevra  le  fortement  ces 
-images  ^pourra  exprimer  les  payions 
avec  plus  d* avantage  dr  de  facilité. 
Mais  il  faut  prendre  garde , com- 
me nous  avons  déjà  dit , que  dan& 
ces  images  les  mouvemens  fbient 
naturels  ^ car  il  y en  a qui  s’imagi- 
nent avoir  donné  bien  de  la  vie  à 
leurs  figures , quand  ils  leur  ont  fait 
faire  des  actions  violentes  & exa-  * 
■gerées,  que  l’on  peut  appeilerdes 
contorfions  du  corps  plutôt  que  des 
paffions  de  l’ame  -,  & qui  fe  dorment 
ainfî  fou  vent  bien  de  la  peine  pour 
trouver  quelque  forte  palîîon  où  it 
n’en  faut  qu*^L]ne  fortiegere. 

Joignez  a tout  ce  que  j’ay  dit  &es 
pallions  , qu’il  faut  extrêmement 
avoir  égard  à la  qualité  des  per- 
fonnes  palîîonnées  : La  joye  d’un 
Roy  ne  doit  pas  être  comme  celle 
d’un  Valet,  & la  fierté  d'un  Sol- 
dat ne  doit  pas  relîcmbler  à celle 
d’un  Capitaine  : c’eft  dans  ces  dif. 
ferences  que  confîfte  le  vrai  difeer- 
Bernent  des  paffions. 

H iiij 
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Tout  le  monde  fcait  que  rimita-  i 
tion  des  objets  viflbles  de  la  Natu- 
re confifte  dans  le  Delïèinôc  dans 
le  Coloris.  Je  viens  d’expofer  ce 
que  je  conçois  du  premier  en  par- 
lant de  la  Corredion  du  Delîein , 
fondée  fur  les  beautez  de  la  Nature 
& de  PAntique  , & fur  l’utilité  de 
l'Anatomie.  J’ay  dit  quelque  chofe 
du  Goût,  de  la  Diverfîté  ,de  l’Elé- 
gance , du  Caradere  ^ & des  Ex- 
preflions  despaflîons  lelon.le  raporc 
que  toutes  ces  choies  ont  avec  le 
DclTein.  Il  ne  me  relie  maintenant 
qu’à  traiter  du  Coloris,  pour  join- 
dre ce  que  j’en  dirai  à ce  que  j’en 
ay  écrit  autrefois.  Au  relie  fî  en  par- 
lant du  DelTein  j’ayobmis  quelque 
choie  qui  ait  relation  à cette  par- 
tie , c’ell  parce  que  d’autres  perfom 
nes  que  moi  en  ont  écrit  avec  fuc- 
cés , & qu’il  lèroit  ennuyeux  de  re- 
battre une  matière  fans  pouvoir  la 
mieux  éclaircir.. 
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Des  Draferîes, 

La  diverfîcë  des  Climats  , le 
changeriTent  des  Saifons  & 
leur  inconftance  ont  mis  les  Jrom- 
mes  dans  la  neceffité  d^avoir  des 
vétemens  : cette  neceflitë  s’eft  ac- 
eommodëe  aux  réglés  de  la  Bien* 
lëance,  & la  Bieniëance  a donné 
lieu  aux  divers  ornemens  que  les 
Peuples  ont  inventez  pour  enri- 
chir leurs  habits  lèlon  le  goût  des 
difFerentes  Nations  , & félon  la 
mode  des  divers  temps.  Mais  com- 
me on  a étendu  l’ufage  des  étof- 
fes à beaucoup  d'autres  choies  qu’- 
aux vétemens , les  Peintres  les  ont 
toutes  compriles  Ibus  le  mot  de 
Draperie  ^ & pour  faire  entendre 
qu’un  Peintre  polfedoit  l’Art  de 
bien  diftribuer  les  Plis, ils  ont  dit 
qu’il  f^avoic  bien  jetter  une  Dra- 

H V 
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perie.  Ce  terme  de  jecter  une  Dra;- 
perie  paroîc  d’autant  plus  jufle.que 
la  difpofîtion  des  Plis  doit  plutôt 
paroître  l’efFet  d’un  pur  hazard, 
que  d’un  foigncux  arangemenr. 

Il  y a donc  une  intelligence  dans- 
l’ajuftement  des  Draperies,  & nous 
allons  voir  en  quoi  elle  confifte  & 
ÿe  quelle  eonlequence  elle  eft  dans 
la  Peinture. 

L’Art  de  Draper  le  remarque 
principalement  en  trois  choies 
1°.  dans  l’ordre  des  Plis  : i°.  dans 
la  diverfe  nature  des  étoffes  r 3°.. 
dans  la  variété  des.  couleurs  de  cea* 
jnêmes  étoffes., 

» 

De  l'Ordre  dis  Plis. 

Comme  il  ne  faut  pas  que  PœiE 
Ibit  jamais  en  doute  de  Ion  objet, 
le  premier  effet  des  Draperies  eft 
de  faire  connoître  ce  qu’elles  cou- 
vrent , & principalement  le  nud 
des  figures  j enforte  que  le  caraéle- 
le  extérieur  des  perfermes  , & la 
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jfiftefîe  des  proportions  s’y  rencon- 
trent , du  moins  en  gros , & autant 
que  la  Vraifemblancc  jointe  à l’Arc 
le  pourra  permettre. 

Ainfî  à l’exemple  des  plus  grands^ 
Maîtres  , le  Peintre  doit  avant 
de  difpofer  Tes  Draperies  , deflî-  ' 
ner  le  nnd  de  fes  figures  , pour 
former  des  Plis  fans  équivoque 
& pour  conduire  fi  adroitement  les 
yeux , que  le  Speélateur  s’imagine' 
voir  ce  que  le  Peintre  lui  couvre 
par  le  jet  de  fes  Draperies. 

Qu’il  prenne  garde  aufli  que  la^ 
Draperie  ne  foit  pas  trop  adhe-’ 
rente  aux  parties  du  corps  : mais' 
qu’elle  flotte , pour  ainfi  dire  , à 
l’entour , qu’elle  les  carefle  , que 
les  figures  y foient  à leur  aife  , 
qu’elles  y paroiiGfènt  libres  dans 
leurs  mouvemens. 

Que  les  Draperies  qui  couvrent* 
des  membres  expofeï  à une  grande 
lumière  ne  foient  pas  ombrées  de 
telle  force,  qu’elles  femblent  en- 
trer dedans  t ^ que  ces  mêmes 

H vj 
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membres  ne  foientpas  traver/êzpar 
des  Plis  trop  relîends,  lefquels  par- 
leur ombre  trop  obfcure  paroî- 
•troient  les  rompre  : mais  qu’em 
conlervaiît  un  petit  nombre  de 
Plis,  le  Peintre  leur  diilribuc  délP; 
catement  le  degré  de  lumière'  qui-> 
convient  à la  malle  dont  ils  fonc- 
partie. 

\ Les  Plis  doivent  être  grands  & 
en  petit  nombre  , autant  qu’il*  £èra 
polfible  cette  maxime  étant  une- 
des  choies  qui’eontribuë  davantage 
îuce  qu’on  appelle  grande  manierej 
parce  que  les  grands. Plis. partagent' 
moins  la  vue , èc  que  leur  riche, 
lîmplicité'  eft  plus  fulceptible'  de- 
grandes  himieresj’èn  excepte  néan- 
moins les  véteraens  dont  le  cara- 
ûere  eft  d’avoir,  beaucoup  de  Plis,, 
comme  il  arrive  louvent  dans  les5 
habits  de.  femmes-,  ainlî  que  l’An- 
tique nous  en  fournit  beaucoup* 
d’exemples*  Alors  le  Peintre  peut* 
adroitement  grouper  les  Plis  éi  les. 
tanger  à côté  des  membres  qui.  en 
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recevront  beaucoup  plus  d’appa- 
rence & plus  d’agrement. 

Le  Contrafte  qui  eft  fî  necelîaire' 
dans  le  mouvement  des  figures 
rte  l’efl  pas  moins  dans  l’ordre  des 
Plis  : car  le  Conrrafte  en  inter-' 
rompant  les  lignes  qui  tendroient 
trop  d’un  même  côté  introduit; 
dans  les  Draperies  comme  dans  les* 
figures  une  force  de  contradiélion,. 
qui  lemble  les  animer.  La  raifont 
en  eft  que  le  Concrafte  eft  une  efpe- 
ce  de  guerre  ,quimet  les  parties  op- 
pofées  en  mouvement.  Ainfi  dans 
les  endroits  çù  le  Peintre  le  ju- 
gera a propos , les  Plis  doivent  le 
contrafter  non  Ibulemenc  entr’eux  r 
mais  ils  doivent  fur  tout  contrafter 
les  membres  des  figures,  lorfqué 
ces  Plis  font  grands  & qu’ils  font 
partie  d’une  ample  Draperie;  Gar 
pour  les  Draperies  de  deftbus  qui 
embraftène  plus  étroitement  le  nudy 
elles  le  contraftent  bien  moins» qu’c- 
elles rie  lui  obéïftènc, 

Quel<jüa..w  que  le^Gontcafte 


Digitized  by  Google 


i^î  Cours  de  Peinture 
donne  aux  Draperies  , quelque  ne- 
cefïàire  qu’il  foie  pour  leur  agré- 
menr,  il  demande  au  Peintre  beau- 
coup de  prudence  & de  précau- 
tion. Car  dans  les  figures  qui  font 
debout , il  y a beaucoup  de  ren- 
contres où  difficilement  le  Corr- 
trafic  peut  fe  pratiquer  fans  fortir 
de  la  Vrai-femblance  r Et  dans  ces* 
occaftons  le  Peintre , qui  fçait  pro- 
fiter de  tout , fe  fauve  par  d’autres^ 
principes. 

Les  Plis  doivent  être  grands*' 
felon  la  qualité  & la  quantité  des 
Draperies  : mais  quand  la  qualité 
des  étoffés  iegeres  contraint  à laif* 
iér  pîufieurs  Plis,  il  faut  les  erou-’ 
per  de  manière  que  le  Clairobfcur  > 
n'en  puiflé  foufFrir. 

Les  Plis  des  Draperies  bien  en- 
tendus donnent  beaucoup  de  vie  à 
Fadion  de  quelque  nature  qu’elle 
puiflé  étre^pareeque  le  mouvement 
dés  Plis  fîippofé  du  mouvement  an 
membre  qui  agit,  qui  les  entraî- 
ne conmie  malgré  eux  » éc  qui 
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ks  rend  plus  ou  moins  agitez  fêloit 
la  violence  ou  la  douceur  de  Ibn 
adion. 

Une  difcrete  répétition  de  Plis- 
en  forme  circulaire  eft  d’un  grand 
kcours  pour  l’effet  des  racour- 
cis. 

Il  elt  bon  quelquefois  de  tirer  des^ 
Plis  en  certains  endroits  & d’em 
introduire  en  d’autres  de  forme- 
convenable  à l’intention  du  Pein- 
tre, ou.  pour  étendre  la  lumière,, 
ou  pour  remplir  des  vuides  qui  le 
trouvent  en  quelques  attitudes,, 
ou  pour  accompagner  les  figures,, 
ou  pour  leur  lèrvir  d’un  fond  doux,, 
ou  pour  empêcher  que  , leur  tour- 
nans  ne  finilTent,  &c  ne  tombent: 
dans  une  trop  grande  crudité. 

La  richellè  des  Draperies  & de» 
ornemens  qui  font  delïîis  fait  une 
partie  de  leur  beauté  , quand  le 
Peintre  en  fyâc  faire  un  bon  ulaî*^< 
ge  : Mais  ces  ornemens  ne  con, 
viennent  gueres  aux  Divinitez , il» 
^nc  tod)purs  au  deltas  de  la»d% 

I 
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gnicc  & de  l’état  des  figures  cé- 
îefires  : les  Draperies  qui  leur  Ibnc 
propres  doivent  être  riches  plu- 
tôt par  la  grandeur  & la  noblelïè’ 
des  Plis  que  par  la  qualité  deî 
ctofFes. 

Les  Plis  faits  dé  pratique  & fans' 
voir  le  Naturel  ne  font  ordinaire- 
ment bons  que  pour  urr  Delïcin. 
Mais  le  Peintre  qui  veut  cendre  à' 
la  perfedion  doit  toujours  conful- 
ter  les  étoffes  naturelles  : parce' 
que  le  Vrai  forme  les  Plis  & fait 
paroître  les  lumières  félon  la  na- 
ture des  étoflFes.  Je  ne  veux  pour- 
tant pas  blâmer  ceux  qui  ont  une' 
fi  grande  pratique  du  Naturel  que 
les  Plis  & leï  caraderes  des  étotes' 
differentes  leur  reftent  fuffifàm- 
nienc  dans  la  nremoire  pour  en  ex- 
primer une  grande  partie. 

Pour  bien  imiter  le  Vray,  il  eff 
neceflaire  de  jetter  les  Draperies, 
ou  fur  un  manequin  de  la  gran- 
deur du  Naturel , ou  fur  le  Natu- 
rel meme.  Mais  il  faut  extrémci^r 
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iïient  prendre  garde  que  la  Dra- 
perie ne  conièrve  rien  de  l’immo- 
bilité  qu*elle  a iur  le  manequin. 

Il  y a des  Peintres  qui  fe  lervent 
de  petits  Manequins  qu’ils  drapent 
d’étofFes  legeres  , ou  de  papier 
moüillé  ; mais  il  efl  aifé  de  juger 
que  ce  moyen  qui  peut  aider  les 
Peintres  confbmmez  , &;  qui  eft 
excellent  pour  mettre  toute  une 
hiftoire  enlèmble,  ne  peut  fervir 
pour  bien  terminer  les  Draperies 
en  particulier.  La  raifon  en  eft, 
que  dans  les  petits  manequins 
les  étoffes  ne  pouvant  avoir  le 
même  poids  que  dans  la  grandeur 
du  Naturel,  ne  peuvent  par  confè- 
quent  rendre  les  Plis  dans  leur 
véritable  forme. 

La  grande  legereté  & le  grand 
mouvement  des  Draperies  ne  con- 
vient qu’aux  figures  qui  font  dans 
une  grande  agitation , ou  qui  font 
expofées  au  vent  : Mais  quand  on- 
les  fuppofe  dans  un  lieu  renfermé,. 
& fans  âdion  violente  ,.  le  parti 
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que  le  Peintre  peut  prendre , efl  Je 
ùire  lès  Draperies  amples , ôc  de’ 
leur  donner  par  le  contrafte  & par 
la  chute  de  leurs  Plis  une  difpofî- 
tion  qui  ait  de  la  grâce  & de  la. 
majeftë. 

• C’eft  un  grand  delFaut  que  de 
donner  trop  d’étoffe  aux  vête- 
mens  j ils  doivent  convenir  aux 
figures  : Et  c’eft  une  erreur  de 
croire^  comme  ont  fait  quelques- 
uns  , que  plus  les  Draperies  font 
amples , plus  elles  portent  avec  eU 
les  de  grandeur  & de  majeftë. 
La  profulîon  des  étoffes  ote  aux 
figures  la  liberté  du  mouvement/ 
& les  embaraliè  encore  plus  qu’el- 
le ne  les  rend  majeftueules.  Voilà 
ce  me  femble , les  principales  ob- 
fervatiôns  qui  regardent  la  pre- 
mière propofirion  qui  eft  l’ordre 
des  Plis  : Paffons  maintenant  à la 
' fécondé , je  veux  dire  à la  diverle 
nature  des  étoffes» 


Digitized  by  Google 


far  fûnctfes,  %%^ 

De  U diuerfe  nature  de^  Etoffes. 

Parmi  tant  de  chofès  differen- 
tes qui  plaifent  dans  la  compofi- 
tion  d\in  Tableau,  la  variété  des 
Draperies  n"eft  pas  ce  qui  con- 
tribue le  moins  à cet  agrément. 
L’ordre  &;  le  contrafte  des  Plis  en 
fait  une  partie  r mais  ce  n’eft  pas 
aiTez  que  les  étoffes  foient  jettées 
diverfèment , il  faut  encore  qu’el- 
les foient  entr’elles  d’une  nature 
differente , autant  que  le  fujet  le 
pourra  fbuffi'ir.  La  laine,  le  lin, 
le  coton , & la  foye  employez  de 
mille  maniérés  par  les  Ouvriers 
donnent  au  Peintre  un  ample 
matière  d’exercer  fbn  choix, 
C’efl:  un  puiiTant  moyen  pour  in- 
troduire dans  fes  ouvrages  une 
diverfité  d’autant  plus  necefïaire 
qu’elle  fait  éviter  une  ennuyeufe 
répétition  de  Plis  d’une  même  na- 
ture , fur  tout  dans  les  Tableaux 
de  plufîeurs  figures.  Il  y a des  étofl 
fes  qui  font  des  Plis  caffez  , d’aa- 
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très  étoffes  en  font  de  moelleux  : 
il  y a encore  des  étoffes  dont  la 
fûperficie  eft  mate',  d’autres  dont 
elle  eftluifàntedes  unes  font  fines  ôc 
tranfparentes,les  autres  plus  ferrtiés 
& plus  folides.  Toute  cette  variété 
ou  fèparée  dans  diverfes  figures  j 
ou  pratiquée  dans  une  feule  felort 
les  mjets,  fait  toujours  une  fenfa- 
tion  très- agréable. 

L’iifage  ordinaire  d’une  même 
qualité  d’étofte  dans  les  figures 
d’un  même  Tableau  eft  un  dcffaut 
où  font  tombez  la  plupart  des  Pein- 
tres de  l’Ecole  Romaine  , & où 
tombent  tous  ceux  qui  peignent 
de  pratique , ou  qui  reduifent  l’imi- 
tation du  naturel  à l’habitLule  qu- 
ils  ont  contractée. 

Le  Peintre  ingénieux  fera  donc 
fon  pofiible  pour  trouver  occafion 
d’introduire  dans-  fos  Draperies  eU 
general  cette  heureufo  di verfité 
dont  je  viens  de  parler  5 Mais  qu’il 
fe  fouvienne  for  tout  qu’elle' eft 
indifpenfable  en  - particulier  dans 
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là  .difFerence  des  âges , des  lèxes , ' 
&;  des  conditions. 

Les  anciens  Scidpceurs  ont  été 
fort  entendus  dans  le  jet  de  leurs . 
Draperies  : mnais  comme,  .la  ma-- 
tiere  qu’ils  ont  employée  eft  d'unç. 
même  couleur, 6c  qu^ainlî  les  grands  - 
Plis  qui  reçoivent  de  grandes  lu- 
mières auroient  fouvent  fait  des: 
équivoques  avec  les  parties  nuës,v 
ou  duirnoins  auroient  partagé  la: 
vu.ë  du  Spedateur  , ils  ont  pris  le  ; 
parti  d’attirer  les  yeux  /iir  le  nud 
de  leurs  figures  , n'ayant  en  ce  cas 
là  rien  de  meilleur  à fîiire  pour» 
l’avantage  de  leur  Art.  Iis  fe  font 
fervis  pour  cela  de  linges  mouillez, 
ou  d’etofFes  legeres  dont  ils  ont  . 
plus  ordinairement  drappé  leurs- 
Statues.  Mais  il  faut  avouer  que  le; 
remede  qu’ils  ont  apporté  à céc- 
inconvénient  par  le  bon  ordre  de 
leurs  Plis  eft  très  - ingénieux  , 6ç . 
donne,  tel  qu’il  eft,  beaucoup  de. 
lumières  à ceux  qui  en  fçavent  péné- 
trer ridtelligence..  Je  pourrois  citçr  ?.. 
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plufîeurs  exemples  de  l’Antiquité ’ 
lur  ce  fujec  , & je  me  contenterai 
de  rapporter  celuy.  du  bas  relief, 
lequel  eft  connu  lous  le  nom  des* 
Danfeufes.  Les  Draperies  qui  cou- 
vrent le  nud  de  ces  figures  en  le' 
marquant  agréablement  fe  termi- 
nent du  côté  de  la  partie  pofte- 
rieure  du  corps  en  quantité  de  Plis 
Semblables , & dont  la  répétition 
paroîtroit  un  defFaut  à qui  ne  re- 
fléchiroit  pas  fur  la  fînefle  & fiir 
l’excellence  de  l’ouvrage.  Car  fî 
l’on  fait  attention  que  le  but  du 
Sculpteur  a été  de  reprefènter  avec 
clegance  le  nud  de  fès  figures , on 
trouvera  que  bien  loin  que  ces  ré- 
pétitions loient  un  defFaut  en  Scul- 
pture i c eft  au  contfâire  un  moyen 
<le  trouver  une  efpece  d’ombre' en* 
hachure  que  le  Sculpteur  a ména^ 
gée  avec  adreflè  pour  faire  paroî- 
tre  le  nud  avec  avantage , & pour 
Servir  à-  l’œil  comme  de  repos. 
C’eft  ainfi  que  les*  anciens  Scul- 
pteurs* lont.  inventé,  avec  beau-' 
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coup  d’efprit  & de  génie,  plu/îeurs 
moyens  de  reparer  les  inconveniens 
qui  venoient  du  côté  de  leur  ma- 
tière (bit  pour  la  grandeur  des  Plis, 
foijc  pour  la  variété  des  étoffes  j 
ayant  fatisfait  d'ailleurs  générale- 
ment parlant  , à tout  ce  qu'on  y 
peut  fouhaiter  pour  la  perfec* 
tion. 

. Mais  les  Peintres  qui  ont  la  lû 
berté  de  fe  fervir  de  toutes  fortes 
d’étofïes  ^ qui  favent  faire  un  bon 
ufage  des  couleurs  ôc  des  lumières, 
pour  imiter  le  Vrai , feroient  très 
mal  de  fuivre  les  Sculpteurs  dans 
le  grand  nombre  , & dans  la  répé- 
tition. de  leurs  Plis  , comme  les. 
Sculpteurs  feroient  blâmables  s’il» 
imitoient  les  Peintres  dans  l’éten-, 
due  de  leurs  draperies.  Il  ne  me 
refte  plus  qu’à  dire  un  mot  de  Pef.. 
fet  des  couleurs  qui  fe  trouvent 
dans  la  variété  des  étoffes , afin 
d’examiner  ma  troifîéme  propofi- 
tion. 
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T)é  U •variété  des  Couleurs  dans 
les  Ejloffes. 

Comme  l’ordre, le  concrafte,&  la 
diverfe  nature  des  Plis&  des  Éftof- 
fes  font  toute  l’élégance  des  Dra- 
peries , la  diverfité  des  couleurs  de 
ces  mêmes  Etoffes  contribue  ex- 
trêmement à l’harmonie  du  Tout- 
enfèmble  dans  les  fujets  hiftoriques. 
Le  Peintre  qui  eft  prefque  toujours 
le  maître  de  les  fuppofer  comme  il 
lui  plaît,  doit  faire  une  étude  par- 
ticulière de  la  valeur  des  couleurs 
entières , de  l’effet  qu’elles  produi- 
fent  les  unes  auprès  des  autres,&  de 
leur  rupture  harmonieule.  Maisce 
n’ell  point  ici  le  lieu  d’examiner  ces 
trois  chofes , elles  apartiennent  au 
Coloris,  & lorfque  je  parlerai  de 
cette  partie  je  ferai  mon  poffiblc 
pour  les  éclaircir. 

Je  me  contenterai  de  dire  main- 
tenant que  le  Peintre  doit  confide- 
rer  que  les  couleurs  des  Draperies 
lui  donnent  un  moyen  de  pratiquer 

avec 
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avec  âdrefle  rincelligencedii  Clair- 
obfcur.  Le  Ticien  a mis  en  ufàge 
cet  artifice  dans  la  plupart  de  fes 
Tableaux  en  fe  (èrvant  de  la  liber- 
té qu’il  avoir  de  donner  à Tes  Dra- 
peries la  couleur  qui  lui  lembloit 
la  plus  convenable , ou  pour  fçrvir 
de  fond  , ou  pour  étendre  la  lu- 
mière , ou  pour  caraéteriler  les  ob- 
jets par  la  compataifon. 

Apres  tout  l’intelligence  des  Dra- 
peries ne  peut  pas  être  tellement  fi- 
xée , que  le  genie  du  Peintre  ne 
puiflè  bazarder  des  Plis  extraordi- 
naires qui  pourroient  avoir  leur 
mérité.  Il  n’y  a point  d’elFets  dans 
la  Nature  od  le  hazard  faflè  voir 
plus  de  variété  que  dans  le  jet  des 
Draperies.  Et  quoique  l’Art  trouve 
ordinairement  à reformer  quelque 
chofe  dans  la  dilpofition  de  celles 
qui  fe  prelèntent  d’elles  mêmes  : 
ce  même  hazard  forme  quelque- 
fois des  Plis  d’une  beauté  & d’une 
convenance  que  les  réglés  n’au- 
roient  jamais  pu  produire.  En  un 
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mot  l’Arc  ne  peut  pas  tout  prévoir, 
il  s’étend  fort  peu  au  delà  des  cho- 
ies generales , ôc  laifle  aux  gens  de 
bon  goût  le  foin  de  faire  le  refte. 
Oeft  au  Peintre  à bien  choifîr  leî 
bons  effets  que  le  Naturel  lui  prç- 
iènte , & à s’en  fèrvir  d’une  mankre 
qui  mette  dans  l'ouvrage  le  çarac* 
tere  d’une  heureufe  facilité. 

Entre  les  Peintres  qui  ont  le  mieux 
entendu  les  Draperies  Raphaël 
pour  l’ordre  des  Plis  peut  être 
coniîderé , félon  mon  fentiment , 
comme  le  plus  fur  modèle , fans 
prétendre  neanmoins  rien  ôter  du 
mérité  de  ceux  qui  ne  s^étanc  point 
tout  à fait  éloignez  des  principes 
de  Raphaël , ont  pris  avec  fuccés 
plus  de  liberté  dans  le  caradere 
de  leurs  Plis , & ont  fait  voir  en 
cela  même  de  la  grandeur  Sc  dè  la 
vérité.  L’Ecole  de  Venifé  & celle 
de  Flandre  ont  excellé  pour  là  dif- 
férence des  étoffes  : Et  Paul  Vero- 
nefé  pour  l’harmonie  dans  la  varié- 
té des  couleurs , eft  une  fourcç  d 
xemple;?  inçpuifable, 
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Je  pafle  fous  lîlence  beaucoup 
d’autres  grans  Maîtres  qui  ont  bien 
entendu  l’artifice  des  Draperies. 
Quand  on  voudra  fe  donner  la  pei- 
ne de  les  examiner  ,on  connoitra 
que  dans  l’ajullemenc  des  Plis  il  y 
a un  ordre  & un  choix  avantageux j 
que  la  diverfe  nature  des  «ofFes 
cft  une  clpece  de  richcfiè  dans  l’ou- 
vrage^ laquelle  fbutient  une  vrai- 
(èmblance  nccefiTaiæ  j & que  la  va- 
riété.des  couleurs  dans  les  Drape- 
ries peut  contribuer  extrêmement 
à l’effet  du  Clair-Dbfcur,  & à 1 har- 
monie du  Tout-eiiferable.  En  un 
mot  on  comprendra  pariessOuvra- 
ges  de  ces  excellens  Maîtres , bien 
mieux  que  par  mon  diicours  , en 
quoi  confifte  rintelligence  des 
Draperies , & de  quelle  coniêquen* 
ce  elle  eff  dam  ia  Peinture. 
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1>  E ^ DRAPERIES 
en  ahre^é.  ’ 

Le  mot  dé  Draperie  en  Peintu- 
re s’entend  de  toute  forte  d’ér 
tofFe  , foit  que  les  hommes  s’en  ha- 
billent,foit  qu’on  veuille  l’employer 
à quelqu’autre  ulâge.  Mais  l’idée 
la  plus  ordinaire  que  l’on  s’en  fait 
regarde  l’c tofFe  qui  fèrt  aux  vête- 
mens  des  hommes.  La  Peinture  en 
a fait  un  Art  qui  çonfifte  en  trois 
chofes. 

I.  Dans  l’ordre  des  Plis. 

2.  Dans  la  diverfe  nature  des 
Etoffes. 

3.  Dans  la  variété  de  leurs 
Couleurs. 

I.  V ordre  des  Plis, 

Defîîner  le  nud  avant  <jue  dç 

diaper,  , . 


fâr  frînctpei, 

■ ' Que  la  Draperie  ne  foie  point  ad- 
hérence aux  parties  : mais  qu’elle' 
flotte , pour  ainfi  dire , à l’entour  & 
qu’elle  les  carefle. 

- Ne  point  rompre  les  membres 
par  des  plis  ombrez  trop  forte- 
ment. » 

Les  plis  grans  8C  en  petit  nom- 
bre autant  que  la  nature  de  rétof^ 
fe  Je  peut  foufFrir. 

Que  les  plis  fe  contraftent  l’uri- 
l’autre,&qu’ils  contraftent  les  mem- 
bres. 

Les  plis  donnent  etî  plufteurs 
fencorttres  4e  la  vie  à l’adion  des> 
figures. 

Remplir  les  trop  grans  vuides 
par  des  plis  à propos  & bien  adaptez.^ . 

Les  plis  de  pratique  ne  convien- 
nent qu’aux  Peintres  confommez 
dans  l’Art  : Mais  la  perfeebion  de- 
mande toujours  que  l’on  confulte 
la  Nature. 

Les  draperies  des  petits  mane-  ■ 
quins  ne  font  pas  inutiles  : mais  el-  • 
les  font  faufles.- 

lii) 
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Les  draperies  agitées  ne  canvfciî- 
nenr  que  dans  les  lieux  qu’on  fup- 
polè  à découvert , ou  dans  les  grans 
mouvemens. 

La  trop  grande  quantité  d’étof- 
fe dans  un  vêtement  embaralîè  la 
figure. 

Le  hazârd  lèrt  quelquefois  beau- 
coup dans  le  jet  des  draperies  & 
donne  des  beautez  que  l’Art  ne 
prévoit  pas. 

Les  Anciens  Sculpteurs  ont  don- 
né beaucoup  de  lumières  aux  Pein- 
tres dans  le  jet  des  Draperies  ; mais 
l’ulage  que  les  uns  & les  autres  en 
font  eft  neanmoins  très  different, 

1 1.  La  divirfe  nature  des  Etoffes, 

Donne  une  diverfîté  de  plis, 

Rejoiiit  la  vue. 

Doit  être  pratiquée  dans  le  ge- 
neral duTableau  quand  il  y a plu- 
fieurs  figures , & dans  le  particulier 
quand  il  n’y  en  a qu’une:  Mais  cette 
diverfîté  doit-être  indifpenfable- 
menc  obfervée  dans  la  différence 
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dès  âges , des  ièxes , ôc  des  condi- 

tioiaSé 

Les  Peintres  Romains  5c  ceux 
qui  peignent  de  pratique , tombent 
ordinairement  dans  la  répétition 
des  mêmes  ëtofFes. 

lll.  La  varkté  des  Cêuleurs  dans 
les  Etoffes.  ' 

Sert  à Pbarmoüie  du  Tableau «r 

A caraAerifer  les  Objets  . 

Et  à pratiquer  le  Clair-obfcur.^ 
Raphaël  eft  le  meilleur  modela 

pour  Tordre  des  Plis. 

L’Ecole  de  Venife  5c  celle  de 
Flandre  pour  la  diverfe  nature  des 
étoffes. 

Et  Paul  Veronefe  pour  la  varie, 
té  haxmonieufe  de  leurs  Couleursr 


I#  • • ^ 

mj 
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D V P yl  T S A G E.  ■ 

« 

IE  PaiTage  eft  un  genre  de  Pein- 
üLire  qui  reprefente  les  Cam- 
pagnes ôc  tous  les  objets  qui  s’y  ren- 
contrent. Entre  tous  les  plaifîrs 
que  les  difFerens  talens  de  la  Pein- 
ture procurent  à ceux  qui  les  exer- 
cent , celui  de  faire  du  Païlàge  me 
paroît  le  plus  fenfîble , & le  plus 
commode  : car  dans  la  grande  va- 
riété dont-il  eft  fufceptible  , le 
Peintre  a plus  d^occaEons  que  dans 
tous  les  autres  genres  de  cet  Art  de 
le  contenter  dans  le  choix  des  ob- 
jets -,  la  foHtude  des  Rochers  , la 
fraîcheur  des  Forêts, lalimpidité  des 
Eaux , & leur  murmure  apparent , 
l’étenduë  des  Plaines  ôc  des  Loin- 
tains, le  mélange  des  Arbres  , la 
fermeté  du  Gazon,  & les  Sites  tels 
que  le  Païfagifte  les  veut  reprefen- 
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ter  dans  fes  Tableaux  font  que  tan- 
tôt il  y chafTe  , que  tantôt  il  y 
prend  le  frais , qu’il  s’y  promene  > 
qu’il  s’y  repofe  , ou  qu’il  y rêve 
agréablement.  Enfin  il  eft  le  maî- 
tre de  difpofer  de  tout  ce  qui  fè 
voit  fur  la  terre  , fur  les  eaux  , ôc 
dans  les  airs  : parce  que  de  toutes 
les  productions  de  l’Art  & de  la  Na- 
ture , il  n’y  en  a a^-icune  qui  ne  puif- 
fe  entrer  dans  la  compofition  de 
iès  Tableaux.  Ainfi  la  Peinture,  qui 
eft  une  efpece  de  création,  l’eft  en- 
core plus  particulièrement  à l’égard 
du  Païfage, 

Parmi  tant  de  ftiles  dififérens  que 
les  Païfagiftes  ont  pratiquez  dans 
l’execution  de  leurs  Tableaux , j’en 
diftingueray  feulement  deux  dont 
les  autres  ne  font  qu’un  mélange  , 
le  ftile  Héroïque , ôc  le  ftile  Pafto- 
ral  ou  Champêtre. 

Le  ftile  Héroïque  eft  une  compo*. 
fjtion  d’ob'fets  qui  dans  leur  genre 
tirent  de  l’Art  &:  de  la  Nature  tour 
ce  que  l’un  êc  l’autre  peuvent  pro- 

* I V 
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duire  de  grand  & d’extraordinaire*,- 
Les  fîtes  en  font  tout  agréables  & 
tout  furprenans  : les  fabriques  n’y 
font  que  temples , que  piramides, 
que  fepultures  antiques  , qu’autels 
, confacrez  aux  Divinitez , que  mai- 
fbns  de  plaifânce  d’une  reguliere 
architeélure  -,  & fî  la  Nature  n’y  eft 
pas  exprimée  comme  le  hazard 
nous  la  fait  voir  tous  les  jours , elle 
y eft  du  moins  reprefcntée  comme 
on  s’imagine  qu’elle  devroit  être. 
Ce  ftile  eft  une  agréable  illufîon  , 
& une  efpece  d’enchantement 
quand  il  part  d’un  beau  genie  & 
d’un  bon  efprit  comme  étoit  celui 
du  Pouflîn  : lui  qui  s’y  eft  fî  bien  ex- 
primé. Mais  ceux  qui  voudront 
fuivre  ce  genre  de  Peinture , & qui 
n’auront  pas  le  talent  de  foûtenir 
le  füblime  qu’il  demande,  courent 
fouvent  le  rifque  de  tomber  dans  le 
• 

Le  ftile  Champêtre  eft  une  repre- 
ientation  des  Païs  qui  paroiftent 
bi  enmoins  cultivez  qu’abandonnez 


- ’ ' GoogI 


Din:*-' 


far  Pflncîpts,  205 
â la  bizarerie  de  la  feule  Nature. 
Elle  s’y  fait  voir  toute  fîmple , fans 
fard , ôc  fans  artifice  5 mais  avec 
tous  les  ornemens  dont  elle  fait 
bien  mieux  fe  parer  * lorfqu’on  la 
laifie  dans  fa  liberté  que  quand 
l’Art  lui  fait  violence. 

. Dans  ce  ftile  les  fîtes  fbufïrent 
toutes  fortes  de  varietez  : ils  y font 
quelquefois  allez  étendus  , pour  y 
attirer  les  troupeaux  des  bergers  , 
& quelquefois  afîèz  fauvagcs , pour 
fèrvir  de  retraite  aux  folitaires  , ôc 
de  fureté  aux  animaux  fàuvages. 

. Il  arrive  rarement  que  le  Pein- 
tre ait  Telprit  d’une  afîèz  grande 
étendue  pour  embrafîèr  toutes  les 
parties  de  la  Peinture.  Il  y en  a or- 
dinairement quelqu’une  qui  attire 
notre  prédiledion  & qui  occupe 
tellement  notre  efprit,  qu’elle  nous 
fait  oublier  les  foins  que  nous  de- 
vrions donner  aux  autres  parties  j & 
nous  voyons  prefque  toujours  que 
ceux , dont  l’inclination  les  porte 
fers  le  fbleHerOïqaÇjCroyçnt  avoir 
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toiic  fait  quand  ils  ont  introduit 
dans  la  Gompofîtion  de  leur  Ta- 
bleau des  objets  nobles  & capables 
d’élever  l’imagination  , fans  fe  met- 
tre autrement  en  peine  de  l’intelli- 
gence ôc  de  l’eftet  d’un  bon  colo- 
ris. Ceux  au  contraire  qui  font  dans 
le  ftile  Paftoral  s’attachent  forte- 
ment à la  couleur  pour  repréfenter 

fdus  vivement  la  vérité.  L’un  &: 
’autre  ftile  ont  leurs  feélateurs  & 
leurs  partifans.  Ceux  qui  fuivent  le 
ftile  Héroïque  flippléent  par  leur 
imagination  à ce  qui  y manque  de* 
vérité  & n’y  fouhaittent  rien  da- 
vantage. 

Ainft  pour  contrebalancer  l’élé- 
vàrion  des  Païfagcs  Héroïques  , je 
eroirois  qu’il  (èroit  4 propos  de  jet- 
terdans  les  Païfagcs  Champêtres , 
non  feulement  un  grand  caraélere 
de  vérité  : mais  encore  quelque  ef- 
fet de  la  Namre  piquant  extraor- 
dinaire & vraifemblable , comme  a 
toujours  fait  le  Titien. 

Il  y a une  infinité  de  Païfagcs  . 
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cm  rHeroïque  6c  le  Champêtre  font 
heureufement  joints  enfemble. , ô£ 
l’on  en  pourra  reconnoître  le  plus 
& le  moins  par  la  defcription  que 
je  viens  de  faire  de  ces  deux  ma*' 
nieres  de  s’exprimer  dans  le  Paï- 
fage. 

Les  cho/ès  qui  font  particulières 
au  Pariàge , & fur  lefqueiles  on  peut 
réfléchir,  font, à mon  avis , les  Sii. 
tes  , les  Accidens  , le  Ciel  & les 
Nuages  ^ les  Lointains  èc  les  Mon- 
tagnes -,  le  Gazon, les  Roches,  les 
Terrains  , les  Terrafles  , les  FabrL 
ques  , les  Eaux  , le  devant  du  Ta- 
bleau , les  Plantes  , les  Figures,  6c 
ks  Arbres.  J’ay  fait  fur  toutes  ces 
chofes  quelques  réfléxions  que  le 
Ledeur  trouvera  bon  que  je  lui  ex- 
pok. 

Des  SÎtef,’ 

Le  mot  de  Site  fignifie  la  viiê 
la  fituation , 6c  l’aflîette  d’une  Con- 
trée. Il  vient  de  Pltalieri  Sito, àc  nos 
l’ornt  fait  paikr  en  France 
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ou  parce  qu’ils  s’y  ëtoient  a.ccodra- 
iriez  en  Italie,  ou  parce  qu’ils  l’ont 
trouvé  y comme  il  me  fèmble,  fort 
exprelîîf 

L esSites  doivent  être  bien  liez 
&bietl  débrouillez  par  leur,  forme 
en  forte  que  le  Speâateur  puifîe  ju- 
ger facilement , qu'il  n’y  a rien  qui 
empêche  la  liaifbnd’im  Terrain  à 
un  autre , quoiqu'il  n’en  voye  qu’u- 
ne partie. 

Il  y a des  Sites  de  plufîeurs  for- 
tes , & le  Peintre  les  reprefênte  in- 
différemment félon  les  Païs  qu’il 
fuppofe,  ouverts  ou  ferrez  , mon- 
tueux,  aquatiques,  cultivez  & ha- 
bitez , incultes  & folitaires,  ou  enfin 
variez  par  un  mélange  prudent  d’u- 
ne partie  de  ces  chofès.  Mais  Ci  le 
Peintre  eft  obligé  d imiter  par 
exemple  la  Nature  d’un  Païs  plat 
& uniforme  , il  doit  le  rendre  a- 
greable  parla  difpofîtion  d’un  bon 
Clairobfcurj  & chercher  de  l’avan- 
tage dans  la  diftribution  des  cou- 
kuraqui  peuvent  plaire  êcquipeu* 


'N 
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vent  fe  rencontrer  d’un  terrain  plat 
à un  autre. 

Il  eft  certain  cependant  que  les  Si- 
tes extraordinaires  plaifent  bc  qu’ils^ 
réjoüiilènt  l’Imagination  par  la  nou- 
veauté ôc  par  la  beauté  de  leurs- 
formes  , quand  même  la  couleur 
locale  éc  l’execution  en  lèroient 
médiocres:  parce  qu’au  pis  aller  y 
on  regarde  ces  fortes  de  Tablcaux- 
comme  des  Ouvrages  qui  ne  font 
point  achevez  & qui  peuvent  rece- 
voir leur  perfedion  de  la  main  d*un? 
Peintre  intelligent  dans  le  Coloris. 
Mais  les  Sires  & les  objets  com- 
muns demandent  pour  plaire  des- 
couleurs & une  exeGuciort  parfai- 
te. Claude  le  Lorrain  n’a  réparé 
que  par  U Pinfipidité  & le  choix  mé- 
diocre de  la  pMpart  de  fes  Sites. 
Mais  de  quelque  nïaniere  que  foir 
un  Site  , T un  des  plus  puifïàns 
moyens  de  le  faire  valoir  ôc  même 
de  le  multiplier  & de  le  varier , lans 
changer  la  forme , c’eff  la  lûppoli- 
tion  fage  mgenkuh  des  Accii» 
deos. 
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Des  Accidcns. 
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L*Acciclent  en  Peinture  eft  une’ 
interruption  qui  fe  fait  de  la  lumiè- 
re du  loleil  par  l’interpofition  des 
nuages  ^ en  forte  qu’il  y ait  des  en- 
droits éclairez  fur  la  terre , & d’au^ 
très  ombrez , qui  félon  le  mouve- 
ment des  nuages  fe  fuecedent  les 
uns  aux  autres  & font  dos  effets 
merveilleux  & des  changemens  de 
Clair- obfcur,  quifèmblent  produi- 
re autant  de  nouveaux  Sites.  L’e- 
xemple s’en  voit  journellement  fur 
la  Nature  5.  & oomme  eette  nouu 
veauté  de  Sites  n’eft  fondée  que  fur 
laformedes  nuages  & fur  leur  mou- 
vement , lequel  eft  fort  inconftant 
&fort  inégal, il  s enfuit  delà  que  les 
Accidens  font  arbitraires , &^que  le 
Peintre  qui  a du  genie  en  peut  dif- 
çofer  à fon  avantage  lorfqu’il  juge 
a propos  de  s’enfervir^  carabiolib- 
ment  parlant  il  n’y  eft  point  obli- 
gé, & il  y a eu  d’habiles  Païfagiftes- 
qui  neies  ont  jamais. mis  en  ufa». 
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ge,  ou  p5tr  timidité  ou  par  habitu- 
de, comme  Claude  le  Lorrain  ôc 
quelques  autres. 

Du  Ciel  é"  des  Nuages. 

Le  Ciel,  en  termes  de  Peinture  , 
eft  cette  partie  etherée  que  nous 
voyons  au  defllis  de  nous  : mais  c’eft 
encore  plus  particulièrement  la 
région  de  l’air  que  nous  refpirons  , 
bc  celle  où  fe  forment  les  Nuées , 
&les  Orages. 

Sa  couleur  eft  un  bleu  qui  de- 
vient plus  clairàmelure  qu’il  apro- 
che  de  la  terre  , à caufe  de  l’inter- 
pofîtion  dès  vapeurs  qui  font  entre 
nous  & l’orizon,  lefquelles  étant  pé- 
nétrées de  la  lumière  la  communi- 
quent aux  objets  plus  ou  moins  fé- 
lon qu’ils  en  font  plus  prés  , ou  plus 
éloignez. 

Il  y a feulement  à obferver  que 
cette  lumière  étant  jaune  ou  rou- 
geâtre fur  le  foir  lorlque  le  Soleil  fe 
couche  , ces  mêmes  objets  parti- 
cipent non  feulement  de  la  lumiei- 
re  , mais  aufïî  de  la  couleur.  Ainf^ 
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la,  lumière  jaune  venant  à fe  nncîeif 
avec  le  bleu  dont  le  Ciel  ejfl  natu- 
rellement coloré  , elle  l’altere  & 
lui  donne  un  œil  plus  ou  moins 
verdâtre  félon  que  le  jaune  de  la 
lumière  efl  plus  ou  moins  chargé. 

Cette  oblèrvation  elb  generale 
& infaillible  ^ mais  il  y en  a une  in- 
finité de  particulières  qui  doivent 
fe  faire  le  pinceau  à la  main  fur  le 
naturel,  lorfque  l’occafion  s’en  prés- 
enté. Car  il^  y a des  effets  très- 
beaux  & très  - finguliers  qu’il  efi 
difficile  de  faire  concevoir  par 
des  raifons  Phifîques.  Qui  dira , 
par  exemple  , pourquoi  il  le  voit 
des  Nuages  dont  la  partie  éclairée 
eft  d’un  beau  rouge , pendant  que 
la  Iburce  de  la  lumière  dont  ils 
Ibnt  frapez  efl  d’un  jaune  très- 
vif  & très-dillingué  ? Qui  rendra 
raifon  des  dilïerens  Rouges  qui  le 
voyent  fur  des  Nuées  differentes 
dans  le  moment  que  ces  difïèrens 
R ouges  ne  reçoivent  la  lumière  que 
d’un  même  endroit  > car  les  cou- 
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leurs  & les  eflfèts  furprenans  dont  ^ 
je  parle  ne  paroiiîènt  avoir  aucune 
relation  avec  l*arc-en-ciel  dont  les 
Philorophes  prétendent  donner  de 
folides  railbns. 

Tous  ces  effets  extraordinaires  le 
voyent  le  loir  liir  le  déclin  du  jour 
quand’  le  temps  lèmblc  vouloir 
changer , ou  qu*un  grand  orage  le 
prépare , ou  quand  il  eft  palîc , Ôc 
qu’il  nous  lailïè  voir  fur  Tes  fins  de- 
quoi  attirer  notre  attention. 

Le  caraélere  des  Nuages  eff  d’ê- 
tre  légers  & aëriens  dans  la  forme 
& dans  la  couleur  j & quoique  le 
nombre  des  formes  en  îoit  infini, 
il  efl:  très  à propos  de  les  étudier, 
&d’en  faire  choix  d’après  Nature, 
quand  un  bon  moment  nous  en 
prefente  de  beaux.  Si  on  veut  les 
reprefènter  minces  , il  faut  les 
peindre  en  les  confondant  legere- 
nient  avec  leur  fond  fur  tout  aux 
extrémitez , ou  comme  s’ils  étoient 
tranfparens  : Et  fi  Eon  veut  qu’ils 
foient  épais , il  faut  que  les  reflet* 
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y fpient  ménagez , de  maniéré  q[tiè 
fans  perdre  leur  legerecé , ils  pa- 
roifïènt  tourner  & fe  lier , s’il  efÜ 
befoin  , avec  d’autres  Nuages  qui 
leur  feroient  voifins.  Les  petits 
Nuages  font  fou  vent  une  petite 
maniéré  & rarement  un  bon  effet , 
à moins  .qu’étant  prés  les  uns  des 
autres  , ils  ne  paroilTent  tous  en- 
femble  ne  faire  qu’un  feul  objet. 

. Enfin  le  caradere  du  Ciel  eft 
d’être  lumineux , & comme  il  eft 
même  la  fource  de  la  lumière  tout 
ce  qui  eft  fur  la  terre  lui  doit  ceder 
en  clarté  : s’il  y a pourtant  quel- 
que choie  qui  puille  approcher 
de  fa  lumière,  ce  font  les  Eaux  Ôfi 
les  corps  polis  qui  font  capables  de 
recevoir  des  reflets  lumineux. 

P Mais  le  Peintre  ne  doit  pas  en  - 
faifant  le  Ciel  lumineux  le  rendre 
toujours  brillant  par  tout  ^ il  doit 
au  contraire  ménager  fi  bien  la 
lumière  que  la  plus  grande  ne  foif 
qu’à  un  feul  endroit  -,  & pour  la 
rendre  plus  fenfible , il  faut  qu’il  ait 
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foin  autant  qu’il  le  pourra  de 
l’oppofer  à quelque  objet  terreftre 
qui  la  rendra  beaucoup  plus  vive 
par  fa  couleur  un  peu  obfcure^ 
comme  à un  arbre,  à une  tour,  ou 
à quelque  fabrique  un  peu  élevée. .. 

Cette  lumière  principale  peut 
encore  être  rendue  fenfible  par 
une  certaine  difpofition  deNuages^ 
par  le  moyen  d’une  lumière  fup^ 
pofée , ou  qui  peut  être  renfermée 
ingénieufement  entre  des  Nuées, 
dont  la  douce  obfcurifé  fèroit  infem 
fîblement  répandue  & ménagée  de 
côté&d’autre.Nousen  avonsquan- 
fité  d’exemples  dans  les  Peintres 
Flamans  qui  ont  le  mieux  entendu 
le  Païfàge  , comme  Paul  Bril, 
Breugle  ,'Saveri.  Les  Eftampes 
mêmes  que  les  Sadelers  & Merian 
ont  gravées,  nous  donnent  une  idée 
fort  nette  de  ces  fortes  de  lumiè- 
res, & réveillent  merveilleufement 
Je  génie  de  ceux  qui  ont  des  prin» 
pfpes  du  Çlairobfcur, 
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Des  Lointains  & des  Montagnes,- 

Les  Lointains  ont  une  grande 
relation  avec  le  Ciel  j c’eft  lui  qui 
en  détermine  la  force  ou  la  foiblef- 
fè  : ils  font  plus  obicurs  quand  il 
cft  plus  chargé , & plus  éclairez 
quand  il  eft  plus  ferain  ; ils  con- 
fondent quelquefois  enlêmble  leuns 
formes  6c  leurs  lumières , 6c  il  y a. 
des  tenms  6c  des  Païs  où.  les  Nua- 
ges palïent  entre  les  Montagnes 
dont  le  fommet  s*éleve , 6c  le  fait 
voir  au  delFus  d*eux.  Les  Monta- 
gnes fort  hautes  6c  couvertes  de 
Neiges  font  propres  à faire  naître 
dans  les  Lointains  des  effets  ex- 
traordinaires qui  font  avantageux 
flu  Peintre  6c  agréables  au  Speâsi'- 
teur. 

La  forme  des  Lointains  eft  ar- 
bitraire , il  faut  :lèulement  qu’elle 
s’accorde  au  Tout-cnlcmble  du  Ta^ 
bleau  6c  à la  nature  du  Païs  que 
Po»  reprefente.  Ils  font  d'ordinal- 
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re  bleus  à caufe  de  rinterpoiition 
de  Tair  qui  eft  entre  nous  & ces 
Lointains  : mais  ils  quittent  cette 
couleur  ^ i peu.à  jnefiiie  qu’ils 
s’approenent  de  aous  , &:  pren* 
nent  celle  qui  eft  naturelle  aux 
objets. 

Dans  la  dégradadon, des  Mon- 
tagnes , il  faut  üblèrver  une  liai- 
son inleniible  , par  des  tournans 
que  >les  reflets  ^rendent  vrai-lèm*- 
blables , ôc  éviter  entr’autres  choies 
dans  les  extrëmitez  une  ceitaine 
dureté  qui  les  fait  paroître  tran- 
chées , comme  lî  elles  avoient  été 
coupées  aux  ciiêaux  8c  appliquées 
iur  la  toile. 

Il  faut  encore  oblèrver  que  l’air 
<^ui  eft  au  pied  des  Montagnes 
•étant  chargé  de  vapeurs , eft  par 
conlèquent  plus  fufceptible  de  lu- 
mière que  la  cime.  En  ce  cas  là, 
je  luppofe  que  la  fource  de  la  luv 
miere  Ibit  dans  une  élévation  rai- 
Ibnnable  , 8c  qu'elle  éclaire  les 
îiiontagnes  également , ou  que  les 


Digitized  by  Google 


il 6 Câurs  de  Teinture 

Nuages  leur  dérobent  la  lumière 
du  Soleil.  Mais  fi  l’on  fuppolè  la 
iumiere  fort  balle,  & qu’elle  frappe 
les  Montagnes  , alors  la  cime  en 
fera  vivement  éclairée  auflî  bien 
que  tout  ce  qui  recevra  le  même 
degré  de  lumière.  > 

Quoique  les  formes  diminuent 
de  grandeur , que  les  couleurs 
perdent  de  leur  force  depuis  lé' 
premier  plan  du  Tableau  julqu’aux 
Lointains  les  plus  éloignez,  èc  que 
cette  infenlîble  diminution  le  voye 
toujours  dans  la  Nature  èc  le  pra- 
tique d’ofdinaire elle  n’excluc 
pas  pourtant  l’ufage  des  accidens 
dont  nous  avons  parlé  j & ces  accir 
dens  peuvent  beaucoup  contribuer 
au  merveilleux  d’un  Païfage,quand 
Je  Peintre  à l’occalîon  de  s’en  1er-, 
vir  bien  a propos,  & qu’il  a unç 
idée  jufte  du  bon  elFet  qu’il  en  ap 
tend  dans  fpn  ouvrage, 

• ' ■ \ - • -w 
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Du  Gazoft. 

J’appelle  Gazon  le  verd  donc 
les  herbes  colorent  la  terre.  Il  y 
en  a de  beaucoup  de  maniérés  dif- 
ferentes, 6c  leur  diverfitë  vient  non 
feulement  de  la  nature  des  Plan- 
tes qui  ont  la  plupart  leur  verd 
particulier  ^ mais  encore  du  chan- 
gement des  Saifons  6c  de  la  cou- 
leur des  terres , lorfque  les  herbes 
y font  clairfemées.  Cette  variété 
donne  lieu  au  Peintre  de  faire  un 
choix , ou  d’aflèmbler  fur  une  mê- 
me étendue  de  terrain  plufieurs 
verds  entremêlez  6c  indécis  qui 
font  fouvent  très  - avantageux  à 
ceux  qui  fçavent  en  profiter  ^ parce 
que  cette  diverfitë  de  verds  qui  ie 
trouve  très-fouvent  dans  la  nature 
donne  un  caradere  de  vérité  aux 
endroits  ou  l’on  a fçû  les  employer 
à propos.  Il  y en  a un  merveilleux 
exemple  dans  le  Païfage  de  la  vûë 
de  Malines  de  Rubens.  * 
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tîS  Cours  de  Peinture 
Des  Roches, 

Quoique  les  Roches  Ibient  de 
toutes  forces  de  formes , & qu’el- 
les participent  de  toutes  fortes  de 
couleurs , elles  ont  pourtant  dans 
leur  diverfité  certains  caraéteres 
qui  ne  peuvent  bien  s’exprimer 
qu’après  les  avoir  examinées  fur 
le  naturel.  Il  y en  a qui  font  par 
bans  &:  par  lits  feüilletez,  d’autres 
par  gros  blocs  laillans  ourentrans, 
d’autres  par  grands  quartiers  con- 
tigus , d’autres  enfin  font  d’une 
maflè  énorme  , & de  la  figure 
d’une  feule  pierre, ou  parce  que  c’eft 
fa  propre  nature , comme  le  Grais, 
ou  parce  que  les  injures  des  faifons 

Î rendant  plufieursfieclesonc  effacé 
es  marques  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  de  quelque  forme  que 
foient  les  Roches,  elles  ont  d’or- 
dinaire certaines,  interruptions  de 
fentes , de  cafïiires  , de  trous  , de 
broiiflàilles , de  moufles , & de  ta- 
ches que  le  temps  y a imprimées  ; 
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deforte  que  toutes  ces  chofès  bien 
ménagées  donnent  infailliblemenc 
une  idée  de  la  vérité. 

Les  Roches  font  d’elles-mêmes 
mélancoliques  & propres  aux  foli- 
tudes  i elles  infoirent  un  air  frais 
quand  elles  font  accompagnées 
d’arbrifTeaux  : mais  elles  font  d’un 
agrément  infini  , lorfque  par  le 
moyen  des  Eaux  qui  en  fortent , où 
qui  les  lavent,  elles  acquièrent  une 
ame  qui  les  fait  en  quelque  force 
devenir  fociables. 

Des  Terrains. 

Terrain  en  terme  de  Peinture 
eft  un  efpace  de-  terre  diftingité. 
d’un  autre  , & fur  lequel  il  n’y 
ni  Bois  fort  élevez , ni  Montagnes 
fort  apparentes.  Les  Terrains  con^ 
tribuenc  plus  que  toute  autre  cho- 
ie à la  dégradation  & à l’enfohce- 
îpent  du  PaïTage  ; parce  qu’ils  fe 
chafTent  l’un  l’autre  , ou  par  leurs 
formes , ou  par  le  'Clairobfcur , ou 
àpir  la  diverfité  des  couleurs , oii 
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enfin  par  une  liaifon  infenfîble  qui 
conduit  d*un  Terrain  à un  autre.  . 

La  multiplication  des  Terrains 
eft  fbuvent  oppofée  à la  grandeur 
de  maniéré  fans  la  détruire,  abfo- 
lument:  car  outre  que  cette  rnultu 
plication  fèrt  à voir  faire  une  gran- 
de étendue  de  Païs , elle  eft  lufce- 
ptible  d’accidens  qui  étant  bien  em 
tendus'font  un  trés-bon  effet. 

Il  y a ùnc  délicateffe  à obfèrver 
dans  les  Terrains  qui  eft  que  pour 
les  biens  caraderifer , il  faut  éviter 
que  les  arbres  qui  y feront  placez 
.n’ayent  les  mêmes  verds  & les 
mêmes  couleurs  que  leurs  Ter- 
rains , fans  tomber,  néanmoins 
dans  des  différences  trop  fenfi- 
bles.  ' • * . 

] Des  Terrajfts. 

■ Terrafîe  en  Peinture  eft  un  ef 
pace  de  terre  ou  tout-à-fait  dénué 
ou  peu  chargé  d’herbes  ,.cdfnmc 
font-  les  grands  chemins  & les  lieux 
fou  vent,  fréquentez.  On  n’emplpyc 
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^eres  les  T erraflès  que  fur  Je  de- 
vant du  Tableau  où  elles  doivent 
être  fpacieufes  6c  bien  ouvertes, 
accompagnées  fi  l’on  veut  de  quel- 
cjue  verdure  qui  s’y  trouve  comme 
par  accident , auflî  bien  que  quel- 
ques pierres  qui  étant  placées  avec 
prudence  rendent  la  Terrafle  plus 
vraifemblable.  - ^ 

< Des  Fabriques.  , / 

On  appelle  Fabrique , en  terme 
de'  Peinturé  lès  Bâtimens  en  ge- 
neral que  le  Peintre  reprelènte*: 
mais  plus  particulièrement  ' ceux 
qui  ont  ’ quelque  régularité  ^ d’Ar- 
chitedure  ,.oü  du  moins  qui  font 
plus  apparens.  Ainfi'  ce  termexon^ 
vient  bien  moins  aux  maifons  de 
Païfàns  & aux  chaumières'  des  Ber- 
gers, lefquelles  on  introduit  dans 
le  gbut'champêtré  qu’aux  Bâtfw 
mens  réguliers  bc  fpecieux  que  l’on 
fait  toujours  entrer  dans  le  goût 
Héroïque.  ' î 

- . Les . F abriqucs  - en  general  ' font 
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d’un  grand  ornement  dans  le  Paî- 
iâge,  quand  tnême  elles  lêroient 
Gotdques , ou  qu’elles  paroîtroient 
inhabitées  & à moitié  ruinées  : 
elles  elevent  la  penlee  par  l'u- 
iage  auquel  on  s’imagine  qu’el- 
les ont  été  deftinées  , comme 
nous  voyons  ces  anciennes  tours 
qui  femblent  avoir  ièrvi  d’habi- 
tation aux  Fées  , & qui  font  de- 
venues la  retraitte  des  Bergers , 
des  Hibous.  . \ 

- Le.  Pouffin  a peint  dans  lès  ou- 
vrages des  Fabriques  Romaines 
d’une  grande  élégance , & Bour- 
don des  Fabriques  - Gottiques  qui 
toutes  Gottiques -qu’elles  font,  ne 
laiflènt  pas  de  jetter  un  air  fubli- 
nfic  dans  les  Païlages.  Le  petit 
Bernard  en  a inventé  dans  Ibn 
Hiftoire  Sainte  d’un  goût  Babilo- 
nien , pour  ainlî  dire , qui  ont  beau- 
coup de  grandeur  & de  magnifi- 
cence J quoique  le  goût  en  foit  ex- 
traordinaire. Je  ne  voudrois  pas 
/ tout-d-faitlesrejetter,elles  élevenc 
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rimagination  , & je  fuis  perfuadé 
qu  elles  pourroient  réuiîîr  dans  le 
ftile  Héroïque  parmi  les  demi- 
loins , Il  l’on  en  f(^avoit  faire  uçi 
bon  uïàge.. 

"Des  Baux. 

Le  Païfage  doit  une  grande 
partie  de  fon  ame  à l'Eau  que  le 
Peintre  y introduit.  On  l’y  voit 
de  differentes  façons  , elle  y eft 
tantôt  impetueufe , lorfqu’un  ora- 
ge  la  fait  déborder  , lorfqu’à  la 
chute  des  Rochers  elle  rejaillit  & 
remonte  contre  elle- même  5 ou 
lorfqu’ayant  été  prefïee  par  queL 
que  corps  étranger,  elle  s’en  échap- 
pe , & fè  divife.  en  unc;  infinité 
d’ondes  argentines  qui  par  l’apa^ 
rence  de  leur  mouvementée  de  leur 
murmure , feduifent  agréablement 
nos  yeux  & nos  • oreilles.  -Tantôt 
tranquile  elle  fèrpente  dans  un  lit 
fablonneux  j tantôt  comme  privée 
de  mouvement  , elle  nous  fèrt 
d’un  miroir  fidele  pour  multiplier 

K iiij 
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tous  les  objets  qui  lui  font  oppo- 
fez , &;  qui  en  cet  état  de  repos 
lui  donnent  encore  plus  vie  que  lord 
qu’elle  eft  dans  la  plus  grande 
agitation.  Voyez  les  ouvrages  dé 
Bourdon  du  moins  en  Eftampes , 
c’eft  un  de  ceux  qui  a donné  plu  s 
' ‘d’ame  aux  Eaux , & qui  les  a trai- 
. tées  avec  plus  de  génie. 

L’Eau  ne  convient  pas  à toute 
forte  de  Site  3 mais  pour  la  rendre 
véritable,  les  Peintres  qui  en  in- 
troduifent  dans  leurs  Tableaux, 
doivent  être  parfaitement  inftruits 
de  la  jufteflè  des  reflexions  aqua- 
tiques. Car  ce  n’eft  que  par  les  re- 
flexions que  l’Eau  en  Peinture  nous 
paroît  de  véritable  Eau,  & parla 
pratique  feule  dénuée  de  jufteflè, 
l’ouvrage  eft  privé  de  la  perfeftioii 
de  fon  effet , & nos  yeux  ne  joüif. 
fènt  pas  de  la  moitié  du  plaifîr 
qu’ils  devroient  avoir.  Cette  né- 
gligence feroit  d’autant  moins  par- 
donnable au  Peintre,  qu’il  eft  fort 
aifé  de  fe  faire  une  habitude 'de 
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la  réglé  de  ces  reflexions.  . i 

Il  faut  obfêrver  néanmoins'  que 
l’Eau  qui  eft  un  miroir  ne  repre- 
fente  fidèlement  les  objets  qui  lui 
font  oppofèz  qu’aucant  qu’elle,  èfi: 
tranquille  : car  fi  elle  eft  dans  quel- 
que mouvement  par  fon  cours' na- 
turel ou  par  l’impulfion  du  vent, 
fa  fuperficie  qiti  en  devient  inéga» 
le,  rec^oit  fur  fes  ondulations  des  ' 
jours  & des  ombres  qui  fe  mêlant 
avec  l’apparence  des  objets , en  ' 
altéré  la  forme  ôc  la  couleur. 

' Du  Devant  du-Tahleau,  . 

t * t 

• • 4 ‘ » 

- Comme  le  Devant  du  Tableau 
eft  l’introducteur  des  yeux  , on  ne 
fjauroit  apporter  trop  de  précau- 
tion pour  taire  enibrté  qu’ils  foierit 
bien  reçus , tantôt-par  l’ouverture 
■d’une  belle  Terrafle  dont  leDef- 
'fein  & le  travail  foient  également 
recherchez,  tantôt  par  des  Plan- 
tes de  plufieurs  fortes  bien  caraéle- 
-xifçes.  &quelquefoisx  àccompàgnéej 

K V 
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de  leurs  fleurs , tantôt  par  des  fi-‘ 
gures  d’un  goût  piquant  tantôt 
par  des  objets  peu  communs  ca- 
pables d’attirer  nôtre  admiration 
-parleur  nouveauté,  ou  par  quel? 
que  autre  cho/è  qui  faflè  plaifir  à 
la  vue , & qui  fe  trouve  placé  com- 
me par  hazard. 

Enfin  le  Peintre  ne  fçauroit  trop 
-étudier  les  objets  qui  font  fiir  les 
premières  lignes  du  Tableau  , ils 
.attirent  les  yeux  du  Spedateur,. 
ils  impriment  le  premier  caradere 
de  vérité  , ■&  contribuent  extrê- 
mement à faire,  joüer  l’artifice  du 
Tableau,  & à prévenir  l’eftime  que 
nous  devons  avoir  de  tout  l’ou- 
vrage. 

Je  fçay  qu’il  y a de  très-beaux 
Païfages  dont  les  Devans  qui  p^ 
roiflènt  bien  choifis,  & qui  dori- 
- nent  une  grande  idée , font  pour- 
-tant  d’un  travail  très-léger.  J’a- 
voue même  cju’on  doit  pardonner 
cette  legerete  quand  elle  eft  Ipi- 
jrituelle , qu’elle  répond  à. la  qua- 
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lité  du  Ter^in  , & qu’elle  mène 
rimagination  à un  caradère  de  vé- 
rité. Mais  on  ne  peut  difconvemr 
auffi  que  l’efFec  n’en  foie  rare  , ôc 
qu’il  ne  fbit  à craindre  que  cette 
execution  legere  ne  donne  queL 
que  idée  de  pauvreté  ou  d’une 
trop  grande  négligence.  Je  vou- 
drons donc  que  de  quelque  ma- 
niéré que  les  Devans  du  Tableau 
foient  difpofez  ^ on  fe  fit  une  loy  in- 
dirpenfablc  de  les  terminer  par  un 
travail  exact  & bien  entendu. 

J>es  Plantes. 

On  ne  peint  pas  toûjours  des 
Plantes  fur  les  premières  lignes  du 
Tableau  , parce  qu’il  y a difFerens 
moyens  de  rendre  agréables  les  De- 
vans du  Païlage  comme  nous  le 
venons  de  dire.  Mais  lorfqu’on  a 
réfolu  d’y  en  introduire  , je  vou- 
drois  qu’on  les  peignît  d’après  Na- 
ture avec,  quelque  exactitude  , ou 
du  moins  que  parmi  celles  que  l’on 
peint  de, pratique, il  y en  eût  quej- 
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<5ucs  unes  de  plus  terminées , dont 
on  connût  l’elpece  par  la  différence 
du  delïein  & de  la  couleur  5 afin 
que  parunefuppofîtion  vrailembla- 
blé  elles  communiquafient  aux  au- 
tres un  caradere  de  vérité.  Ce  qui 
fe  dit  ici  pour  les  Plantes  le  peut 
dire  pour  les  branches  des  arbres  , 
& pour  leur  écorlè. 

Des  Figures, 

. Le  Peintre  en  compolant  Ibn 
Païfage  peut  avoir  dans  la  penfée 
d’y  imprimer  un,  caradere  confor- 
me au  fujet  qu"il  poûrroit  avoir 
çhoifi  & que  lés  Figures  doivent 
reprelénter.  Il  fe  peut  faire  auflî 
(&  c’eft  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment ) qu’il  ne  fonge  à fes  Figures 
qu’aprés  que  Ibn  Païfage  eft  tout- 
à-fait  terminé  : & la  vérité  eft  que 
dans  la  plupart  des  Païfages  , les 
Figures  font  plutôt  faites  pour  les 
accompagner  que  pour  leur  con- 
venir. ■ J . - • • 

-.  je  lai  qu^il  y a dcs.Païlâgçs  donc 

» / :-.i 
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les  Sites  & les  Dilpofitions  ne  de- 
mandent que  de  {împlesFigures  pal^ 
'fageres,  & que  plu  {leurs  bons  maî- 
tres ont  introduites  dans  leursTa- 
bleaux  chacun  dans  fbn  ftile , com- 
me a fait  Poufîin  dans  (on  Heroï- 
que,&  Fouquier  dans  j(bn  Champê- 
tre avec  toute  la  vraifemblance  ôc 
la  grâce  poffible.  Je  fai  aufïi  qull  y 
a des  Figures  de  repos  qui  paroif.  ' 
• fent  intérieurement  occupées  j Sc 
■l’on  ne  peut  trouver  à redire  à ces 
deux  façons  de  traiter  les  Figures , 
parce  qu’elles  agilTent  également 
.quoique  différemment.  L’inadion 
efl  plutôt  ce  que  l’on  pourroit  bl», 
mer  dans  les  Figures  : car  par  cet 
état  qui  leur  ôte  toute  liaifon  avec 
le  PaiTage , elles  y paroîtroient  toû- 
jours  polHches  r mais  fans  vouloir 
-ôter  ladedTusla  liberté  du  Peintre-, 
je  fuis  perfuadé  que  l e meilleur 
moyen  de  faire  valoir  les  Figures  ^ 
tft  de  les  accorder  tellement  au 
^caradere  du  Païfàge , qu’il  Icmble 
ijue  le  Païfage  n’ait,  été  fait  que 


Digitized  by  GoogI 


230  Cours  dt  Teinture 

Î'^our  les  Figures.  Je  voudrois  qu'el- 
es  ne  fufïènc  ni  infipides , ni  indilÉ- 
ferentes  j mais  quelles,. reprelen- 
taiïènc  quelque  petit  fujet  pourri-- 
veiller  Tattention  du  Spedateur , ou- 
du  moins  pour  donner  un  nom/ 
au  Tableau  & le  diftinguer  d’entre 
les  autres  parmi  les  Curieux. 

Il  faut  extrêmement  prendre  gar- 
de à proportionner  la  grandeur  des 
Figures  à celle  des  arbres  & des  au- 
tres objets  qui  entrent  dans  le  Paï- 
fage  J fl  on  les  fait  trop  grandes  on 
rend  le  Païfage  de  petite  maniéré  , 
fl  au  contraire  on  les  fait  trop  pe- 
tites , on  leur  donn^  un  air  de  Pig- 
mees  qui  en  détruit  la  valeur,  & 
le  Païfage  en  devient  enorme.  Au 
refte  il  y a bien  plusd*inconvenient- 
en  faifant  les  Figures  trop  grandes 
qu*en  les  faifant  trop  petites  j cel- 
les-ci donnent  du  moins  un  air  de 
grandeur  à tout  le  refte. 

'Mais  comme  les  Figures  font  ddr- 
dinaire  petites  dans  les  Paï^ges  ^ 
üTaut  que  le  Peintre  ait  foin  de 
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les  toucher  d’elprit  , & de  les  ae- 
compagnerparendroiesde  couleurs 
vives  mais  convenables  pour  at- , 
tirer  la  vue , fans  fbrrir  d\in  diferet . 
ménagement,  pour  la  vraifemblan-  * 
ce  & pour  l'union  dès  couleurs* 

Que  le  Peintre  le  fou  vienne  enfin 
qu’entre  les  parties  qui  donnent 
l'ame  au  Païlage  , les  Figures  tien- 
nent le  premier  rang , ôc  que  pour 
cette  raifon  il  eft  fort  à propos  d’en 
femer  aux  endroits  où  elles  con- 
viendront. 

' Des  Arbres. 

Il  m'a  toiijours  paru  que  l’un  des 
plus  grans  ornemens  du  Païfage 
cohfiftoit  dans  la  beauté  de  lès  Ar- 
bres à caufe  de  la  variété  de  leurs, 
efpeces , de  la  fraîcheur  qui  paroît 
les  accompagner , & fur  tout  de  leur  > 
legereté  qui  nous  induit  à croire, 
qu’étant  expolèz  à l’agitation  de 
l’air  , ils  font  toujours  en  mouve- 
ment. - 

. QuoiquCila.  divetlité,  pWlê  d^^ 
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tous  les  objets  qui  compofênt  oft 
-Païfage,  c*eft  principalement  dans 
les  Arbres  qu’elle  fait  voir  fon  plus 
grand  agrément.  Elle  s’y  fait  re- 
marquer dans  l’efpece  & dans 'là 
forme.  L’efpece  des  Arbres  deman- 
de une  étude  & une  attention  par- 
ticulière du  Peintre  pour  les  faire 
diftinguer  les  uns  des  autres  dans 
fon  Ouvrage.  Il 'faut  que  du  pre- 
mier coup  d’oeil  on  voye  que  c’eft 
ün  Chêne , un  Orme  , un- Sapin  , 
un  Cicomore,  un  Peuplier,  un  Sau- 
le , un  Pin , & les  autres  Arbres  qui 
par  une  couleur  ou  une  touche 
spécifique  peuvent  être  reconnus 
pour  une  eipece  particulière.  Cette 
étude  eft  d’une  trop  grande  re- 
cherche pour  l’exiger  dans  toute 
ion  étendue  , ôc  peu  de  Peintres 
l’ont  même  faite  avec’  l'exaélitude 
raifbnnable  que  demande  leur  Art. 
Mais  il  eft  conftant  que  ceux  qui 
-aprocheront  le  plus  de  cette  per- 
feélion , jetteront  dans  leur  Ouvra- 
ge un  agrément  mfim-  êt -s’attire- 
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ront  une  grande  ^ diftindion. 

Outre  la  variété  qui  le  trouve 
dans  chaque  elpecc  d’ Arbre  , il  y a 
dans  tous  les  Arbres  une  variété  gé- 
nérale. Elle  fe  fait  remarquer  dans 
les  differentes  maniérés  dont  leurs 
branches  font  difpofees  par  un  jeu 
de  la  Nature  laquelle  fe  plaît  à ren- 
dre les  uns  plus  vigoureux  & plus 
touffus , & les  autres  plus  fées  & plus 
dégarnis  -,  les  uns  plus  verds  & les 
autres  plus  rous  ou  plus  jaunaf- 
tres. 

La  perfedion  fèroit  de  joindre 
dans  la  pratique  ces  deux  varierez 
enfèmble  :-mais  fi  le  Peintrene  re- 
prefente  que  médiocrement  celle 
qui  regarde  Tefpece  des  Arbres  , 
qifil  ait  du  moins  un  grand  »foin 
de  varier  les  formes  &;  la  couleur 
de  ceux  qu’il  veut  reprelenter  ; 
car  la  répétition  des  mêmes  tou- 
ches-dans  un  même  Païfasfe  caufè 

. ^ 

une  efpece  d’ennui  pour  les  yeux  , 
comme  la  monotonie  dans  un  dif- 
cours  pour  lés  oreilles. 
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La  variété  des  formes  eft  même 
û grande  que  le  Peintre  feroit  inex- 
cùïable  de  ne  la  pas  mettre  en  ufa- 
ge  dans  l’occafion , principalement  * 
lorfqu’il  s’aperçoit  qu’il  a befoin  de 
reveiller  rattcntion  du  Spéculateur. 
Car  parmi  les  Arbres  en  général 
la  Nature  nous  en  fait  voir  déjeu- 
nes, de  vieux,  d’ouverts , de  ferrez 
de  pointus  j d’autres  à claire voye  , 
à tiges  couchées  & étendues  ^ d’au- 
tres qui  font  l’arc  en  montant  , 
d’autres  en  defcendantj  & enfin  d’u- 
' ne  infinité  de  façons  ^u’il  eft  plus 
aifé  d’imaginer  que  d’e^crire. 

On  trouvera  par  exemple  que  le 
caradere  des  jeunes  Arbres  eft  d’aî 
voir  les  branches  longues , menues 
& eïi  petit  nombre  j mais  bien  gar- 
nies , les  touffes  bien  refendues  & 
les  feuilles  vigoureufes  & bien  for- 
mées. 

Que  les  vieux  au  contraire  ont 
les  branches  courtes , grolïès  , ra- 
mafîees , 6c  en  grand  nombre  ^ les 


GoogI 


r - • 


■ far  Trlnelpes,  235 

toufFes  ëmoufïees  , & les  feüilles 
inégales  & peu  formées.  Il  eneft 
ainîi  des  autres  chofes  qu*un  peu 
d’obfervation  & de  genie  feront 
parfaitement  connoître. 

Dans  la  variété  des  formes  de 
laquelle  je  viens  de  parler,  il  doit 
y avoir  une  diftribution  de  bran- 
ches qui  ait  un  jufte  raport  & une 
liailbn  vraifemblable  avec  les  touf- 
fes , en  forte  qu’elles  fe  prêtent  un 
mutuel  (ècours  pour  donner  à l’Ar- 
bre une  légèreté  & une  vérité  fen- 
fible. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  Ton 
tourne  6c  que  l’on  faflè  voir  lés 
branches  des  Arbres,  6c  de  quelque 
nature  qu’ils  foient  , que  l’on  fc 
fouvienne  toujours  que  la  touche 
en  doit  être  vive  6c  légère  Ci  l’on 
veut  leur  donner  tout  l’efprit  que 
demande  leur  caradere. 

Les  Arbres  font  encore  difïeren's 
par  leur  écorfè.  Elle  eft  ordinaire- 
ment grife  i mais  ce  gris , qui  dans 
un  air  greffier , dans  les  lieux  bas  Sc 
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marécageux  devient  noirâtre  , fe 
fait  voir  au  contraire  plus  clair 
dans  un  air  fubrü^  & il  arrive  foiu 
vent  que  dans  les  lieux  fecs  Técor- 
fe  fc  reveft  d’une  moufle  légère  êc 
adhérante  qui  la  fait  parokrc 
tout  à fait  jaune.  Aihfi  pour  ren- 
dre l’écorfe  d’un  Arbre  fénflble,  le 
Peintre  peut  la  fuppofer  claire  fur 
un  fond  obfcur  , & obfcure  fur  un 
fond  clair. 

- L’obfervation  des  écorfes  difïc'r 
rentes  mérité  une  attention  parti- 
culière J ceux  qui  voudront  y faire 
reflexion  trouveront  que  la  variété 
des  écorfes  des  bois  durs  conflfte 
en  général  dans  les  fentes  que  lé 
tems'y  a miles  comme  une  efpece 
de  broderie  , & qu’à  mefure  qu’ils 
. vieilliflènt  les  crevaflès  des  écorfes 


deviennent  plus  profondes.  Le  ref 
te  dépend  des  accidens  qui  naif- 
fênt  de  l’humidité  , ou  de  la  fè- 
chereflè , par  des  moufles  vertes , & 
par  des  taches  blanches  & inéga- 
les. . . 
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L’écorie  des  bois  blans  donnera 
au  Peintre  plus  de  madere  à s’e- 
xercer , s’il  vent  prendre  le  plaifir 
d’en  examiner  la  diverfité  qu’il  ne 
doit  pas  négliger  dans  fes  études. 
Cette  reflexion  m’oblige  de  dire 
ici  quelque  choie  de  l’étude  du 
PaïTâge  , & je  le  ferai  félon  que  je 
le  conçois  fans  vouloir  afliijettir 
perfonne  à fuivre  mon  fentimenc. 

De  l* Etude  du  Païfage. 

L’Etude  du  Païfage  fe  peut  con- 
lîderer  de  deux  façons.  L'a  premiè- 
re efl:  pour  ceux  qui  commencent 
& qui-n’ont  jamais  pratiqué  ce  gen^ 
re  de  Peinture  <,  ôc  l’autre  regarde 
les  Peintres  qui  en  ont  déjà  quel- 
que habitude. 

Ceux  qui  n’ont  jamais  fait  de  Paï- 
lages  ôc  qui  veulent  s’y  exercer  , 
trouveront  dans  la  pratique  que 
leur  plus  grande  peine  fera  de  pein- 
dre des  Arbres  j ôcil  me  paroît  auf. 
fi  que  non  feulement  dans  la  pra- 
tique , 4ïiais  encore  dans  la  fpecui 
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lation  , les  Arbres  font  la  plus  dif-  * 
ficile  partie  du  Païlàge  comme  ils’ 
en  font  le  plus  grand  ornement. 

Cependant  il  n’eft  icy  queftion 
pour  ceux  qui  commencent  que 
de  leur  donner  une  idée  des  Ar- 
bres en  général,  & de  leur  procu- 
rer une  habitude  de  les  bien  tou- 
cher. 

Quoiqu’il  paroilïè  inutile  de  leur 
faire  remarquer  les  effets  ordinai- 
res qui  arrivent  dans  les  Plantes  & 
dans  les  Arbres  , parce  qu’il  n’y  a 
prefque  perfonne  qui  ne  s’en  aper- 
fjoive  j il  y a pourtant  des  chofès 
qui  bien  qu’on  ne  les  ignore  pas, , 
méritent  néanmoins  quelque  refle- 
xion. Lonv  fait  par  exemple  que 
tout  arbre  cherche  l’air  , comme 
la  principale  caufe  de,  fa  vie  & de 
fes  produétionSjles  uns  plus, les  au- 
tres moins  : & c’eft  pour  cela  que 
dans  leur  accroiflement  , fî  vous  eii 
exceptez  le  Cyprès  & quelques  Ar- 
bres dé  cette  nature , ils  s’écartent 
l’un  de  l’autre  de  tous  corps 
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étrangers  autant  qu’ils  le  peuvent  j 
leurs  branches  ôc  leurs  feüilles  font 
la  même  chofè.  Ainfî  pour  leur 
donner  cette  légèreté  & cet  air 
dégagé  qui  eft  leur  principal  ca- 
raâere  , il  faut  avoir  loin  dans  la 
dillribution  des  branches , des  touf. 
fes,&  des  feüilles,  qu’elles  lè  fuyent 
l’une  l’autre  , qu’elles  tirent  toutes 
de  differens  cotez  , & qu’elles 
foient  bien  refendues  : & que  ces 
chofes  fe  falîènt  fans  alFeder  aucun 
arangement  ; mais  feulement  com- 
me Il  le  hazard  avoit  pris  plailîr 
de  féconder  la  Nature  dans  la  bi- 
zarerie  de  fa  diverfîté. 

Mais  de  dire  de,  quelle  maniéré 
cette  dillribution  de  tiges , de  touf- 
fes , & de  feüilles  fe  doit  faire , il 
eft  inutile  à mon  avis  d’en  rapor- 
ter  ici  le  détail  qui  ne  pourroit  être 
qu’une  demonftration  copiée  d’a- 
prés  les  grans  Maîtres  5 leurs  Ou- 
vrages & un  peu  d’attention  lurles 
effets  de  la  Nature  , en  feront  plus 
comprendre  que  tous  les  difeours 
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que  j’en  pourrois  faire.  J’encens  par 
les  grans  Maîtres  , ceux  principa- 
lement qui  ont  donné  des  cftam- 
pes  au  Public:  ainlî  ceux  qui  com- 
mencent à peindre  le  Païfage  apren- 
dront  d’abord  plus  en  reflechifîant 
fur  ces  Eftampes  ôc  en  les  copiant , 
qu’ils  ne  feroient  d’après  les  Ta- 
bleaux. 

Parmi  une  aflcz  grande  quantité 
de  ces  grans  Maîtres  de  toutes  les 
écoles  , je  prefererois  les  Eftam- 
pes  en  bois  du  Titien,  où  les  Ar- 
bres font  bien  formez,  6c  celles  que 
Corneille  Cort  ôc  Aueuftin  Cara- 
« che  ont  gravées  : 6c  je  répété  pour 
ceux  qui  commencent , qu’ils  ne 
fauroient  mieux  faire  que  de 
contra der  avant  toutes  choies  une 
habitude  d’imiter  la  touche  de  ces 
• grans  Maîtres  ^ 6c  en  les  imitant , 
de  réfléchir  fur  la  perfpedive  des 
branches  6c  des  feüilles  , 6c  de 
prendre  garde  de  quelle  maniéré  * 
elles  p^oiflent  lorfqu’elles  mon- 
tent. 6c  qu’elles  font  vues  par  def- 

Ibus , 
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fous  , lorfqu’elles  defcendent  ôc 
qu’elles  Ibnc  vues  par  delTus,  lorH 
qu’elles  fe  prefencent  de  front  & 
qu’elles  ne  font  vues  que  par  la 
pointe  , lorfqu’elles  fe  jettent  dé 
côté  J èc  enfin  aux  difFerens  afpecFs 
dont  la  Nature  les  prefente  fans 
fortir  de  fon  caradere. 

Et  apres  avoir  beaucoup  étudié 
& copié  à la  plume  ou  au  crayon 
le  Titien  & les  Caraches  , leurs  9 
Eftampes  premièrement , puis  leurs 
DefTeins  , fi  l’on  en  peut  avoir  ,il 
faut  tâcher  d’imiter  avec  le  pin- 
ceau les  touches  que  ces  grands 
Hommes  ont  le  plus  nettement  fpe- 
cifîées.  Mais  comme  les  Tableaux 
du  Titien  & ceux  des  Caraches  • 
font  fort  rares  , on  peut  leur,  en 
fubftituer  d’autres  qui  ont  eu  un 
bon  caraélere  dans  leur  touche  , 
parmi  lefquels  on  peut  fuivre  Fou- 
quier , comme  un  très  excellent 
modèle  : Paul  Bril  , Breugle , 
Bourdon  font  encore  très  bons  , 
leur  touche  eft  nette, vivé,&  legere. 
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Mais  après  avoir  bien  obfervé  îi 
Nature  des  Arbres  & la  maniéré 
donc  les  feüilles  s’écartent  & fe 
rangent , H.  donc  les  branches  font 
refendues  , il  faut  s’en  faire  une 
vive  idée  afin  d’en  conferver  par- 
tout Teiprit  , foie  en  les  rendant 
fenfibles  & diftindes  fur  les  devans 
du  Tableau,  foie  en  les  confondant 
à mefure  qu’elles  feront  éloignées. 

Enfin  après  avoir  contradé  de 
cette  forte  quelque  habitude  d’a- 
prés  les  bonnes  maniérés  , on  pour- 
ra étudier  d’après  Nature  en  la 
choififfant  & en  la  redifiant  fur 
l’idée  que  ces  grans  Maîtres  en 
ont  eijë.  Pour  la  perfedion  , il  faut 
l’attendre  d’une  bonne  pratique  & 
de  la  perféverance  dans  le  travail. 
Voilà  , cerne femble,  ce  qui  regar- 
de ceux  qui  ayant  inclination  de 
faire  du  Païlage  cherchent  les 
moyens  de  bien  commencer. 

A régard  de  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  habitude  dans  ce  genre  de 
Peinture , il  eft  bon  qu'ils  amalTent 
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des  matériaux  & qu’ils  faflènt  des 
études  des  objets  au  moins  qu’ils 
ont  fouvent  occafion  de  rcprelèn- 
ter. 

• Les  Peintres  apellent  ordinaire- 
ment du  nom  d’étude  les  parties 
qu’ils  delîînent  ou  qu’ils  peignent 
feparement  d’après  Nature  lel- 
quelles  doivent  entrer  danslacom- 
polîtion  de  leur  Tableau  de  quel- 
que nature  qu’elles  puiflent  êtrcj 
Figures  , Têtes  , Pieds  , Mains  , 
Draperies , Animaux  , Montagnes , 
Arbres , Plantes , Fleurs , Fruits , & 
tout  ce  qui  peut  les  alTurer  dans 
l’imitation  de  la  Nature.  Ils  apel- 
lent , dis-je , du  nom  d’étude  tou- 
tes ces  parties  deflinées,  foit  qu’ils 
s’en  inftruifent  en  les  dellînant , 
foit  qu’ils  ne  fe  fervent  de  ce  moien 
que  pour  s'alTurer  de  la  vérité  & 
pour  perfedionner  leur  Ouvrage. 
Quok|u’il  en  foit , ce  nom  convient 
d’autant  mieux  à l’ufage  des  Pein- 
tres-, que  dans  la  diverfité  de  la  Na- 
ture ils  découvrent  toujours  des 
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chofes  nouvelles  &lè  fortifient  dans 
celles  qui  ëcoient  déjade  leur  con- 
noiflTance. 

Comme  il  n’eft  queftion  que  de 
l’étude  des  objets  qui  fe  trouvent 
à la  campagne,  je  voudrois  que  le 
PaïTagifte  mit  un  tel  ordre  dans 
celle  qu’il  doit  faire , que  les  Def 
lèins  dont  il  auroit  beloin  pour  la 
reprefentation  de  quelque  objet , 
lè  trouvaflént  promtement  fous  fa 
main.  Je  fouliaitcerois,par  exemple, 
qu’il  copiât  d’après  Nature  & fur 
plufieurs  papiers  les  effets  differens 
que  l’on  remarque  aux  Arbres  en 
général , 6c  qu’il  fift  la  même  clio- 
îe  fur  les  differentes  efpeces  des 
Arbres  en  particulier , comme  dans 
la  tige  , dans  la  feüille  6c  dans  la 
couleur.  Je  voudrois  même  qu’il  en 
lift  autant  pour  quelques  plantes 
dont  la  diverfité  eft  d’un  grand 
ornement  pour  les  Terrafîès  qui 
font  fur  les  Devans. 

Je  voudrois  encore  qu’il  étudiât 
de  la  même  manière  les  effets  du 
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Ciel  dans  les  differentes  heures  du 
jour  , dans  les  differentes  faifbns  , 
dans  les  differentes  difpofitions 
des  nuages  , dans  un  tems  ferain 
& dans  celui  des  tonnerres  & des 
orages.  J’en  dis  autant  pour  les 
Lointains  ) pour  les  divers  carade- 
res  des  Roches  , des  Eaux , & des 
principaux  objets  qui  entrent  dans 
le  Païfage. 

Après  ces  études  feparées  que  le 
Païfàgifte  a dii  faire  dans  l’occa- 
fîon  , je  lui  demanderois  de  ramafl 
fer  enfemble  celles  qui  regardent 
les  mêmes  matières,  & d’en  faire 
comme  un  livre  ; afin  qu’étant 
ainfi  rangées , il  puifïè  les  trouver 
plus  promptement  , & s’en  aider 
dans  le  bemin. 

Les  études  des  Païfagifles  confi- 
dent donc  dans  les  recherches  des 
beaux  effets  de  la  Nature  , def- 
quels  il  peut  avoir  befoin  dans  la 
Compofition  de  fes  Tableaux,  ou 
dans  l’execution  de  quelque  par- 
tie , foit  pour  la  forme , foit  pour 

..  L üj_  . 
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la  couleur.’  Mais  la  queftion  efl:  dé 
bien  choifir  ces  beaux  effets  de  la 
Nature.  Il  faut  pour  cela  être  né 
avec  un  bon  efprit,un  bon  Goût^ 
& un  beau  Génie , & avoir  cultivé 
ce  Génie  par  les  obfervations  que  . 
Ton  aura  faites  fur  les  ouvrages 
des  meilleurs  Maîtres  , & avoir 
examiné  comment  ils  ont  eux- 
même  choifî  la  Nature  , & com- 
ment en  la  reétifîant  félon  leur  Art, 
ils  en  ont  conlervé  le  caraélere. 
Avec  ces  avantages  que  donne  la 
naiflance , & que  l’Art  perfedion- 
ne,  le  Peintre  ne  peut  manquer  de 
faire  de  bons  choix  j & fçachant 
ainfi  démêler  le  bon  d’avec  le  mau- 
vais , il  tirera  beaucoup  d’utilité 
des  cliofes  même  les  plus  conv- 
munes. 

Pour  faire  ces  fortes  d^études 
plufîeurs  Peintres  fèf  font  fervis  de 
divers  moyens , j’ay  crû  qifil  ne 
fèroit  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici  ceux  que  j’ay  vu  prati- 
quer , êc  dont  j’ai  moi-même  queU 
que  expérience. 
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t C’eft  donc  d’après  Nature  & en 
f plaine  campagne  que  quelques-uns 
ont  deflînë  & fini  exactement  les 
morceaux  qu’ils  ont  choilis , fans  y 
ajouter  de  couleur.  D’autres  ont 
peint  avec  des  couleurs  à huile  fur 
du  papier  fort , & de  demie  tein- 
te , & ont  trouvé  cette  maniéré 
commode  en  ce  que  les  couleurs 
venant  à s’emboire  donnent  la  fa- 
cilité de  mettre  couleur  fur  cou- 
leur, quoique  differente  l’une  de 
l’autre.  Ils  portent  à cét  effet  une 
bocte  plate  qui  contient  commo- 
dément leur  palette  , leurs  pin- 
'ceaux,  de  l’huile  & des  couleurs.- 
Cecte  maniéré  qui  demande  à la 
vérité  quelque  attirail  , efl  fans 
doute  la  meilleure  pour  tirer  de  la 
Nature  plus  de  détails  , & avec 
plus  d'exaClitude , fur  tout,  fi  après 
que  l’ouvrage  efl:  fec&  verni,  on 
vouloir  retourner  fur  les  lieux  pour 
retoucher  les  chofes  principales  & 
les  finir  d’après  Nature.  D’antres 
ont  feulement  tracé  les  contours 
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des  objets , & les  ont  lavez  de  cou^ 
leurs  approchantes  de  celles  de  la 
Nature  5 mais  legcrement,  & feu- 
lement pour  foulager  leur  mémoi- 
re. D’autres  ont  obfervé  atten- 
tivement les  morceaux  qu’ils  vou- 
loient  retenir , & Te  l'ont  conten- 
tez de  les  confier  à leur  mémoire 
qui  dans  le  befoin  les  leur  rappor- 
toit  fidellemcnt.  D’autres  fe  font 
fervis  de  Paftels  & de  Lavis  enfèm- 
ble.  D’autres  plus  curieux  &;  plus 
patiens  en  ont  fait  à plufîeurs  fois 
dans  les  endroits  où  ils  pouvoient 
aller  facilement , & dont  les  Sites 
ctoient  de  leur  Goût.  La  première 
fois  ils  ne  faifoient  antre  chofe 
que  de  bien  choifir  leurs  morceaux 
& d’en  defîiner  le  trait  correde- 
ment , &;  les  autres  jours  qu’ils  y 
retournoient  j c’étoit  pour  en  re- 
marquer les  couleurs  qui  font  voir 
autant  de  diverfité , qu’il  y a de 
changement  dans  les  lumières  ac- 
cidentelles. 

Tous  ces  moyens  font  fort  bons 
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& chacun  s’en  doit  fervir  félon  ce 
qui  lui  convient , & félon  l’acUvité 
de  fon  tempérament.  Mais  ces 
maniérés  d’étudier  demandent  une 
préparation  de  la  part  du  Pein- 
tre : il  lui  faut  des  couleurs , des 
pinceaux,  des  paftels,  &du  loifir. 
Cependant  il  arrive  des  momens 
où  la  Nature  fait  voir  des  beautez 
extraordinaires  , mais  paflageres  & 
inutiles  pour  le  Peintre  qui  n’auroit 
pas  tout  le  temps  d’imiter  ce  qu’il 
voit  avec  admiration.  Voici  donc 
ce  que  je  croy  de  plus  expédient 
pour  profiter  de  ces  occafions  mo- 
mentanées. 

Je  fuppofè , comme  cela  doit 
être,  que  le  Peintre  a toujours  fur 
foi  un  cahier  de  papier  & du  crayon 
de  mine.  Cela  étant , il  doit  deflî- 
ner  promptement  & legerement 
ce  qu’il  voit  d’extraordinaire  , & 
pour  en  retenir  les  couleurs  il  doit 
marquer  les  principaux  endroits 
par  des  caraderes  qui  feront  ex- 
pliquez au  bas  du  papier,  & dont  il 
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fuffira  qu*^il  ait  rinrelligervce.  Urt 
Nuage  , par  exemple  , fera  mar- 
qué A , un  autre  Nuage  B.  Une 
Lumière  C.  Une  Montagne  D. 
Une  Terraflè  E.  Et  ainfi  du  refte. 
L’on  ajoutera  à chaque  lettre  qui 
fera  répétée  au  bas  du  papier,  telle 
chofe  ejft  colorée  de  telle  ou  telle 
couleur  : ou  bien  , pour  abréger, 
on  mettra  feulement,  bleu,  rouge, 
violet  , gris , ou  même  d’autres 
marques  plus  abrégées,  & connues 
feulement  par  celui  qui  s’en  voudra 
lèrvir. 

Mais  il  faut  oblèrver  dans  cette 
maniéré  d’étudier , qu’elle  deman- 
de un  promt  ufage  de  la  palette  & 
des  pinceaux  dès  qu’on  le  pourra  j- 
autrement  la  plupart  des  choies 
que  l’on  auroit  marquées  écha- 
peroient  en  peu  de  jours  de  la  mé- 
moire, Et  rurilité  en  eft  fi  grande 
que  non-fèulement  fans  ce  moyen 
Je  Peintre  perd  une  infinité  de 
beautez  pafifàgeres  : mais  encore 
que  les  autres  moyens  dont  nous 
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venons  de  parler  peuvent  le  per- 
fe<5tionner  par  fbn  fècours  j c’eft  à 
dire , en  fe  lèrvant  de  marques  6c 
de  cara<5teres. 

Si  l’on  demande  quel  temps  eft 
le  plus  avantageux  pour  faire  les 
études  dont  nous  venons  de  par- 
ler, je  répondray  que  le  Païlàgifte 
doit  étudier  la  Nature  en  tour  ^ 
temps  j parce  qu’il  elt  obligé  de  la 
icprelenter  en  toutes  les  Saifons,. 
que  neanmoins  l’Automne  eft  la 
plus  propre  à donner  au  Peintre 
une  récolté  abondante  des  beaux 
effets  de  la  Nature  j la  douceur  de- 
cette  Saifbn,  la  beauté  du  Ciel,, 
la  riclieffe  de  la  Terre,  & la  va- 
riété d’objets  font  de  puiflans  mo- 
tifs pour  exciter  le  Peintre  à faire 
des  recherches  qui  cultivent  Ion 
Génie , & qui  perfedionnent  foiï 
Art. , 

Mais  comme  on  ne  peut  pas- 
tout  voir,  ni  tout  oblerver  , H eff 
très- louable  de  fe  fervir  des  étu- 
des d’autrui  ÔC-  de  les  regarder 
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comme  fî  on  les  avoit  faites  for- 
même.  Raphaël  envoya  de’ jeunes 
Gens  en  Grece  pour  deffiner  des 
chofes  donc  il  croyoit  tirer  de  Tu- 
tilité , & dont  il  s’eft  effedivemenc 
fèrvi  comme  li  lui- même  les  avoir 
delfinëes  fur  les  lieux.  Bien  loin 
que  l’on  puifïè  fur  cette  précaution 
rien  reprocher  à Raphaël , on  doit 
en  cela  lui  fçavoir  gré  du  chemin 
qu’il  a montré  aux  autres,  pour 
chercher  toutes  fortes  de  moyens 
de  s’avancer,  dans  leur  profeffion. 
Ainfi  le  Païfagifte  peut  fe  fervir  des 
Ouvrages  de  tous  ceux  qui  ont  ex- 
cellé dans  quelque  partie  , afin 
qu’il  s’en  fafîè  une  bonne  maniéré 
à la  façon  des  Abeilles  qui  tirent 
des  meilleures  fleurs  ce  qui  fait  le 
meilleur  miel 

ohfervatÎQns  generales 
fur  le  Faifage, 

Comme  les  réglés  generales  de 
la  Peinture  font  les  fondement  de 
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tous  les  genres  de  cet  Art  , on  y 
renvoyé  celui  qui  veut  faire  du 
Païlage  , ou  plutôt  l’on  fuppolè 
qu’il  en  eft  inftruit.  On  fera  feu- 
lement ici  quelques  obfervations 
generales  qui  regardent  ce  genre 
de  Peinture, 

1.  Le  Païfage  fuppofè  l’habitu- 
de des  principales  réglés  de  la 
Perfpedive  pour  ne  fe  point  éloi- 
gner du  vrai-lèmblable, 

2.  Plus  les  feuilles  des  Arbres 
font  près  de  la  terre  plus  elles  font 
grandes  & vertes  i parce  qu’elles 
font  plus  à portée  de  recevoir  a- 
bondamment  la  fève  qui  les  nour- 
rit. Et  les  branches  d’en  haut  com- 
mencent les  premières  à prendre 
le  roux  ou  le  jaune  qui  les  colore 
dans  l’arriere  faifon.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  des  Plantes  dont  les 
tiges  le  renouvellent  tous  les  ans^ 
& dont  les  feüilles  le  lliivent  avec 
lin  intervalle  de  temps  alTez  con- 
lîderable  : delbrte  que  la  Nature, 
-étant  occupée  à en  produire  de 
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nouvelles  pour  garnir  k tige  à nresr 
fure  qu’elle  s’élève  , abandonne 
peu  à peu  celles  qui  font  en  bas ,, 
parce  qu’ayant  accompli  les  pre- 
mières leur  temps  & leur  office ,, 
elles  périfïènt  les  premières.  C’effc 
un  efièt , qui  eft  plus  fenfîble  en 
quelques  Plantes , & moins  en  d’au- 
tres. 


3.  Le  deflbus  de  toutes  les  fetiiî- 
les  eft  d’un  verd  plus  clair  que  le 
deftus,  &tire  prefque  toûjours  fur 
Targentin.  Ainfî  les  feüilles  qui 
font  agitées  d’un  grand  vent 
doivent  être  diftinguées  des  au- 
tres par  cette  couleur.  Mais  fi  on 
les  voit  pardeflbus,  lorfqu’elles  font 

Î>enetrées  de  la  lumière  du  Soleil , 
eur  tranfparent  paroît  d’un  verd 
fi  beau  & fi  vif  que  Ton  juge  faci- 
lement que  de  tous  les  autres 
verds , il  n’y  en  a point  qui  en  ap- 
proche. 

4.  Entre  les  chofês  qui  donnent 
'de  l’ame  au  PaiTage , il  y en  a cinq 
'q[ui  font  efrentielles  , les  Figures , 


Digitized  by  Googli 


fÂY  Principes,  255; 

les  Animaux , l^s  Eaux , les  Arbres 


agitez  du  vent,  ôc  la  legereté  du 
Pinceau.  On  pourroit  y ajouter  les> 
Fumées , quanjd  le  Peintre  a occa- 
lîon  d’en  faire  paroître.. 

5.  Quand  une  couleur  régné* 
partout  dans  un  Paï/age,  comme 
un  même  verd  au  Printemps  , ou 
comme  un  même  roux  dans  l’Au- 


tonne,  elle  donne  au  Tableau  un 
air  de  Camay  eu  ou  d’un  Ouvrage 
qui  n’eft  pas  achevé.  J’ay  vu  plu- 
fieurs  Païlàges  de,  Bourdon , auf- 
quels  pour  avoir  employé  partour 
un  même  ftile  de  grain  , il  ôtoit 
beaucoup  de  leur  beauté , quoique 
d’ailleurs  les  Sites  & les  Eaux  en 
filTent  plailir  à voir.  Je  lailïè  an 
Peintre  ingénieux  le  loin  de  repa- 
rer, & comme  on  dit,  de  racheter 
la  couleur  ingrate  des  Hivers  ôc 
des  Printemps  par  des  Figures,  par 
des  Eaux  , & par  des  Fabriques  :■  ' 

car  pour  les  fujets  d’Eté  & d’Au- 
tomne,  ils  font  fufceptibles  d’une 
grande  diverfité. ^ 
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6.  Le  Titien  6c  le  Carache  font 
les  modèles  les  plus  capables  d’inL 
pirer  le  bon  Goût,  6c  de  mettre  le 
Peintre  dans  la  bonne  voye  , pour 
la  forme  6c  pour  la  couleur.  Il  faut 
iaire  tous  fes  eiEForts  pour  bien  com- 
prendre les  principes  que  ces  grans 
Hommes  nous  ont  lailTez  dans 
leurs  Ouvrages  6c  s’en  remplir  Ti- 
magination  , fi  Ton  veut  s’avancer 
de  plus  en  plus  6c  tendre  à la  per- 
fedion  que  le  Peintre  doit  toujours 
avoir  en  vûë. 

7.  Les  Païfages  de  ces  deux  Pein- 
tres , le  Titien  , 6c  le  Carache  , 
«niêignent  beaucoup  de  chofes  dont 
le  difcours  ne  fauroit  donner  des 
idées  bien  precifes  , ni  des  princb 
pes  generaux.  Le  moyen,  par  exem- 
ple , de  déterminer  les  mefures-  de 
l’arbre  en  general , comme  on  dé- 
termineroit  les  mefiires  du  corps 
humain.  L’Arbre  n’a  point  de  pro- 
portions arrêtées , une  grande  par- 
tie de  la. beauté  confifte  dans  le 
contrafie  de  fes  branches , dans  la 
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diftribution  inégale  de  fes  touffes, 

& enfin  dans  une  certaine  bizare- 
rie  dont  la  Nature  fe  joüe  ,&  donc 
le  Peintre  eft  un  bon  arbitre  quand 
il  a bien  goûté  les  Ouvrages  des 
deux  Peintres  que  je  viens  dénom- 
mer. Il  faut  neanmoins  dire  à la 
lotiange  du  Titien  que  le  chemin 
qu*il  a frayé  eft  le  plus  fur  de  beau- 
coup , en  ce  qu’il  a fuivi  exadement 
la  Nature  dans  fa  diverfité  , avec 
un  goût  exquis,  un  coloris  précieux, 

une  imitation  très  fidèle  j & le 
Carache  , quoique  très  habile , Sc  » 
les  autres  bons  Peintres  n'ont  pas 
été  exems  de  maniéré  dans  l’exe- 
cution de  leurs  Païfages, 

8.  Une  des  plus  grandes  perfec- 

tions du  Païfage  dans  cetté  grande 
variété  qu’il  reprefente,  eft  l’imita- 
tion fidèle  de  chaque  caradere  en 
particulier  j comme  fon  plus  grand 
deffaut  eft  une  pratique  fauvage  qui 
tombe  dans  ce  qu’on  apelle  rou- 
tine. \ 

9.  Parmi  les  chofès  que  l’on  peint 
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de  pratique  il  eft  fort  à propos  d^eu 
mêler  quelques-unes  faites  d’après 
Nature  : cela  induit  le  Spectateur 
à croire  que  le  refte  a été  pareille- 
ment fait  d’après  Nature. 

lo.  Comme  il  y a des  ftiîes  de 
penfer , il  y en  a auflî  d’executer.. 
3’en  ay  parlé  de  deux  pour  la  pen- 
fée , le  Hile  Héroïque  , & le  flile 
Champêtre  j 6c  j’en  trouve  pareil 
nombre  pour  l’execution  , le  ftilc 
ferme  , 6c  le  ftile  poli.  Ces  deux 
derniers  ne  regardent  que  la  main 
& la  façon  plus  ou  moins  fpirituel- 
le  de  conduire  le  pinceau.  Le  fliîe 
ferme  donne  de  la  vie  à l’Ouvrage 
& fait  cxculèr  les  mauvais  choix  r 
6c  le  ftile  poli  finit  6c  polit  toutes 
choies  ,*il  ne  laiftè  rien  à faire  à l’i- 
magination du  Speètateur  laquelle 
le  fait  un  plaifir  de  trouver  6c  d’a- 
chever des  chofes  qu’elle  attribue 
au  Peintre  quoiqu'elles  viennent  vé- 
ritablement d’elle.  ’ Le  ftile  • Poli 
tombe  dans  le  mou  6c  dans  le  fade,, 
s’il  n’eft  foûtenu  d’un  beau  Siteimais 
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la  jondion  de  ces  deux  caraderes 
rend  l^ouvrage  très- curieux. 

II.  Après  avoir  fait  pafïer  com- 
me en  revue  les  principales  parties 
qui  compofent  le  Païfage  , après  a- 
voir  parlé  des  études  que  Ton  y 
pourroit  faire,  & après  avoir  fait 
quelques  oblervations  générales 
qui  regardent  ce  genre  de  Peintu- 
re , je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
perfonnes  ne  fouhaittent  encore  , 
pour  rendre  cet  ouvrage  moins  de- 
fedueux,  quelque  choie  touchant 
la  pratique  & l’eraploy  des  cou- 
leurs. Mais  comne  chacun  a la  pra-  , 
tique  particulière,  &;  que  l’employ 
des  couleurs  comprent  une  partie  ' 
des  fecrets  de  l’Art, il  faut  attendre 
ce  détail  de  Pamitié  6c  de  là  conver- 
làtiondes  Peintres  les  plus  éclairez:, 

& joindre  leurs  ^vis  avec  là  propre 
expérience. 
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Sur  la  maniéré  de  faire  les 
Portraits, 

X 

SI  la  Peinture  eft  une  imitation 
de  la  Nature  ,elle  l’eft  double, 
ment  à l’égard  du  Portrait  qui  ne 
reprefente  pas  feulement  un  hom- 
me en  général  : mais  un  tel  homme 
en  particulier  qui  foit  diftingué  de 
tous  les  autres  ^ & de  même  que  la 
première  perfeélion  d’un  Portrait 
efl  une  extrême  refTemblance  , 
ainfl  le  plus  grand  de  fes  defFauts 
eft  de  refîembler  à une  perfonne 
pour  laquelle  il  n’a  pas  été  fait  n’y 
ayant  pas  deux  perfonnes  dans  le 
monde  qui  fe  refîemblent.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
des  chofes  qui  donnent  la  connoif- 
fance  de  cette  imitation  particu- 
lière , il  eft  bon  de  faire  paftèr  ici 
en  reveuë  quelques  propofitions 
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générales  qui  doivent  préparer  l’eC 
prit  à recevoir  ce  que  je  dirai  dans 
la  fuitte  & Tupléer  à ce  que  je  ne 
dirai  pas  : car  autrement  il  faudroic 
un  trop  long  difcours. 

I. 

L’Imitation  eft  l’eflence  de  la 
peinture, & le  bon  choix  efl  à cette 
eflènce  ce  que  les  vertus  font  à 
l’homme,  il  en  relève  le  prix.  C’efl 
pour  cela  que  le  Peintre  a grand  in- 
teret de  ne  choihr  que  des  têtes 
avantage Lifes  ou  de  bons  momens 
&;  des  htuations  qui  fuppléent  au 
defïaut  d’un  beau  naturel. 

IL 

Il  y a des  viles  du  naturel  plus  ou 
moins  avantageufes , tout  dépend 
de  le  bien  tourner  & de  le  prendre 
dans  un  bon  moment. 

III. 

Il  n’y  a pas  une  perfbnne  dans  le 
monde  qui  n’ait  un  caradere  par- 
ticulier de  corps  & de  vifâge. 

IV. 

■ La  Nature  fimple  & naïve  con- 
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vient  mieux  à l’imitation , elle  eft 
<l’un  meilleur  choix  que  celle  qui  eft 
âjuftëe  & que  l’on  a voulu  embelir 
par  un  trop  grand  artifice, 

V. 

C’eft  une  violence  qu’on  fait  à la 
nature  que  de  la  trop  parer  , & 
l’adrion  qui  en  eft  inîëparable  ne 
peut  être  libre  dans  les  ajuftemens 
qui  portent  avec  eux  de  la  contrain- 
te. En  un  mot  la  nature  parée  en  eft 
moins  nature , pour  ainft  dire. 

VI. 


Il  y a des  moyens  plus  avantageux 
les  uns  que  les  autres  pour  arriver 
à une  même  fin. 

VII. 


Il  ne  faut  pas  feulement  imiter  ce 
que  l’on  voit  ^ mais  ce  que  l’on  peut 
voir  d’avantageux  à l’Art. 


VIII. 


La  comparaifon  fait  valoir  les 
chofes , & ce  n’eft  que  par  elle  qu’on 
en  peut  bien  juger. 

I X. 

Les  yeux  des  Peintres  s’accoû- 
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tument  aifèment  aux  teintes  dont 
ils  fè  fervent  pour  l’ordinaire  &à  la 
maniéré  qu’ils  ont  aprife  de  leurs 
Maîtres^  de  force  qu’aprës  cette  ha- 
bitude ils  voyenc  la  nature , non  pas 
comme  elle  eft  en  effet,  mais  com- 
me ils  ont  accoutumé  de  la  peindre 
& de  la  colorier. 

X. 

Il  eft  très  difficile  qu’un  Tableau 
ftont  les  Figures  feront  de  la  gran- 
deur du  naturel , fafle  Ion  effet  de 
prés  comme  de  loin.  Un  Tableau 
lavant  ne  plaira  aux  ignorans  que 
dans  fa  diftance , mais  les  connoif- 
feurs  en  admireront  l’artifice  de 
prés  &;  l’effet  de  loin. 

XI. 

L’Intelligence  donne  du  plaifir 
& de  la  facilité  dans  le  travail  j le 
voyageur  qui  fait  bien  fon  chemin 
arrive  plus  furemenc  & plus  vifte 
que  celui  qui  cherche  &;  qui  tâ- 
tonne. 

X 1 1. 

Il  eft  bon  5 avant  de  s’engager 


I 
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dans  un  ouvrage,  de  le  méditer  & 
d’en  faire  un  efquifle  colorié  pour 
lôn  repos  & pour  le  foulagement 
de  fa  mémoire. 

On  ne  fauroit  trop  réfléchir  fur 
ces  propofitions , il  efl:  neceflfaire 
de  s’en  former  une  telle  habitude 
qu’elles  fe  prefentent  d’elles  mê- 
mes à l’efprit  fans  être  obligé 
iors  du  travail  de  les  rapelcr  dans 
fa  mémoire  quand  on  travaillera. 

Quatre  choies  font  neceflaires 
pour  rendre  un  Portrait  parfait  , 
l’Air  , le  Coloris , l’Attitude  &:  les 
ajuftemens. 

L’Air  comprend  les  traits  du  vi- 
fage  , la  coiffure,  & la  taille. 

Les  traits  du  vifage  confiflent 
dans  la  jufteflè  du  Deflîn  &;  dans 
l’accord  des  parties , lefquelles  tou- 
tes enfemble  doivent  repreièiiter 
la  phifionomie  des  perfonnes  que 
l’on  peint  en  forte  que  le  Portrait 
de  leurs  corps  foit  encqre  celui 
de  leur  efprit. 

La  jufteflè  du  Deflîn  qui  eftre- 
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quife  dans  les  Portraits  , n’eft  pas 
tant  ce  qui  donne  l’ame  & le  véri- 
table air  , que  cet  accord  des  par- 
ties dans  le  moment  qui  marque 
refprit  & le  temperamment  de  la 
perfonne.  L*on  voit  beaucoup  de 
Portraits  correAement  deflînez  qui 
ont  un  air  froid  , languifïànt  & 
ébété  J & d’autres  au  contraire  qui 
nétant  pas  dans  une  lî  grande  juC  ‘ 
teffe  de  Deilèin , ne  laifTent  pas  de 
nous  fraper  d’abord  du  cara^flere 
de  la  perfonne  pour  laquelle  ils 
ont  été  faits. 

' Peu  de  Peintres  ont  pris  garde  â 
bien  accorder  les  parties  enfèmble  ; 
tantôt  ils  ont  fait  une  bouche  rian- 
te , & des  yeux  triftes  ^ & tantôt 
des  yeux  gays  & des  joües  relâ- 
chées J & c’eft  ce  qui  met  dans  leur 
Ouvrage  un  air  Taux  ôc  contraire 
aux  effets  de  la  Nature. 

‘ Il  faut  donc  prendre  garde  qu’au 
même  tems  que  le  modèle  fe  don- 
ne un  air  riant , les  yeux  fe  ferrent , 
les  coins  de  là  bouche  s’élèvent  avec 
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les.  narines,  les  joües. remontent,. 
& les  fourcils  s’éloignent  l’un  de 
l’autre  ; Mais  fi  le  modèle  le  donne 
un  air  trille , toutes  ces  parties  font 
un  effet  contraire.  , 

Les  fourcils  élevez  font  un  air 
grave  & noble  5 mais  étonné , s’ils 
font  en  arc. 

Parmi  toutes  les  parties  du  vilâ- 
ge  celle  qui  contribue  davantage 
a la  reflemblance , c’ell  le  nez,  & 
il  ell  d’une  extrême  confequence . 
de  le  bien  placer  & de  le  bien 
defiî  ner. 

Quoique  les  cheveux  lêmblenc 
faire  partie  des  ajullemens,qui  peu-' 
vent  être  tantôt  d’une  façon  &; 
tantôt  d’une  autre , lans  que  l’air 
du  vilage  en  foit  altéré  j cependant 
il  ell  fi  conllant  que  la  maniéré, 
dont  on  a accoutumé  de  fe  coëf-. 
fer , lèrt  à la  relïèmblance  , que^ 
l’on  a fouvent  hefité  de  recon- 
noître  les  hommes  parmi  lefquels 
on  étoit  tous  les  Jours,  quand  ils 
avoient  mis  une  perruque  un  peu. 
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difï^rente  de  celle  qu’ils  avoienc 
auparavant.  Ainfi  il  faut , autant 
qu’on  le  peut  , prendre  l’air  des 
cocfFures  pour  accompagner  & fai- 
re valoir  celui  des  vifages , à moins 
qu’on  n’ait  des  raifons  pour  en  ufêr 
autrement. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  taille , il  eft 
fi  véritable  qu’elle  contribue  à la 
refièmblance  , que  l’on  reconnoîc 
très-fouvent  les  perfonnes  fansvoiç 
leur  vilâge.  C’eft  pourquoy  le 
meilleur  cft  de  delfiner  la  taille 
d’après  les  perfonnes  mêmes  dont - 
on  fait  le  portrait , & dans  l’atti- 
tude qu’on  les  veut  mettre  j c’eft  î 
ainfi  qu’en  ufoit  Vandeik  : Il  efl: 
d’une  extrême  confequence  d’aver- . 
tir  ici  le  Peintre  que  les  perfonnes 
dont  on  fait  le  Portrait,  étant, or- 
dinairement afîîfes  en  paroiflent. 
d’une  taille  moins  dégagée , parce  • 
qne  les  épaules  dans  çet  état  re-. 
montent  plus  haut  qu’elles  ne  doi-; 
vent  être  naturellement.  Ainfi 
pour  defïiner  la  taille  avec  avan« 
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tage , il  efl:  à propos  de  faire  tenir 
un  moment  fon  Modèle  debout, 
tourné  dans  l’Attitude  qu’on  lui 
veut  donner  , & l’obferver  en  cét 
état.  Il  le  prefente  ici  une  difficulté 
à- refoudre  j c’eft  ce  que  nous  al- 

lons examiner. 

: S'il  efi  à propos  de  corriger  les 
T défauts  du  Naturel  dans 
les  Portraits. 

t 

% 

• L’ellentiel  des  Portraits  étant  la 
relTemblance  , il  paroît  qu’il  faut 
imiter  les  défauts  comme  les  beau- 
tez  , puifque  l’imitation  en  fera 
plus  completce  -,  on  auroit  même 
de  la  peine  à prouver  le  contraire 
à'  une  perfonne  qui  voudroit  s’opi- 
niâtrer dans  cette  têfe  j mais  les 
Dames  & les  Gavdiers  ne  s’ac- 
commodent point  des  Pein- 
tres qui  font  dans  ces  lentimens, 
& qui  les  pratiquent.,  j’ai  vu  des 
Dames  qui  m’ont  dit  nettement 
qu’elles  n eftimoient  pas  les  Pein- 
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très  qui  faifbient  fi  fort  reflèmbléf,. 
& qu’elles  aimeroienc  mieux  qu’on 
leur  donnât  beaucoup  moins  de 
reflemblance  , & plus  de  beauté. 
Il  efl  certain  qu’on  leur  doit  là- 
deflîis  quelque  complaifance , & je 
ne  doute  point  qu’on,  ne  les  puiflè 
faire  refiembler  fans  leur  déplaire  : 
car  la  refièmblance  efientielle  eft 
un  jufte  rapport  des  parties  pein- 
tes avec  celles  du  Naturel,enforte 
que  l’on  connoiflè,  lans  befiter,  l’air 
du  viiàge  , & le  tempérament  de 
la  perfonne  dont  on  voit  le  Por- 
trait. 

Cela  pofé  , je  dis  que-  tous  les 
défauts  ians  lefquels  on  connaît 
l’air  & le  temperâmment  des  per- 
Ibilnes,  doivent  être  corrigez  ôc  ob- 
mis  dans  les  Portraits  des  femmes, 
& des  jeunes  hommes, un  nez  un  peu 
de  travers  peut  eftre  redrefle , une 
gorge  trop  lèche , des  épaules  tro-p 
hautes  peuvent  être  accommodées 
au  bon  air  que  l’on  demande  lans 
‘ pafièr  d'une  extrémité  à l’autre, 
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tout  cela  avec  beaucoup  cte  di/crê- 
tion  , parce  qu*en  voulant  trop 
corriger  le  Naturel, on  tombe  dans 
le  defaut  de  donner  un  air  gene- 
ral à tous  les  Portraits  que  l’on  faitj 
de  même  qu*en  s’attachant  trop 
ferupuléufement  aux  défauts  & aui 
minutîés  -,  on  fè  met  en  grand  dan- 
ger de  tomber  dans  le  bas , & h 
mefquin. 

: Mais  -pour  les  Héros  , & pôiir 
ceux  qui  tiennent  quelque  rang 
dans  le  monde  , ou  qui  le  font 
diftinguer  par  leurs  dignitez,  par 
leurs  vertus  , ou  par  leurs  grandès 
;qualitez  , on  ne  fçauroit  appor- 
ter trop  d’exaiftitude  dans  l’imita- 
tion de  leur  vifage , Ibit  que  leSpar- 
-ties.  s’y  rencontrent  belles,  ou  bien 
qu’elles  y foient  défeétueulès  j car 
ces  fortes  de  Portraits  font  des  mar- 
ques aucentiques  qui  doivent  être 
conlacrées  à la  pofterité,  6c  dans 
.cette  vue  tout  eft  précieux  dans 
les  Portraits,  lî  tout  y eft  fidelle. 
:Mais  de  quelque  maniéré  qu’agiflè 
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• le  Peintre , c|u*il  n*oublie  jamais  le 
bon  air,  ni  la  bonne  grâce,  & qu’il 
y a dans  le  Naturel  des  momens 
avantageux. 

1 1.  Coloris. 

Le  Coloris  dans  les  Portraits  eft 
un  épanchement  de  la  nature , le- 
quel fait  connoiftre  le  véritable 
temperamment.  des  perfonnes  : & 
ce  temperamment  étant  une  chofê 
elîèntîelle  â la  relîemblance , il 
doit  être. repfelènté  avec  la  même 
juftefïè  quele  Delîèin.  Cette  par- 
ade eft  d’au  tint  plus  eftimable  qu’- 
elle ’eft  rare;  & difficile.  On  a vd 
-une  infinité  de  Peintres  qui  ont  fait 
reftènibler  par  les  traits  & par  les 
contours  : mais  le  nombre  de  ceuSc 
qui  ont  reprefenté  par  la  cou- 
leur le  véritable  tempérament 
des  perlbnnes,eft  afluréiuent  trés- 
petit. 

Deux  chofês  font  necefiàires 
dans  le  Coloris  , la  jüfteflè  des 
teintes-,  & l’art  de  les  faire  valoir  j 
le  premier  s’acquiert  par  la  pratt- 

M iiij 
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<jue  en  examinant  &:  en  comparant 
les  couleurs  que  Ton  voit  fur  le 
Naturel  avec  celles  dont  on  veut 
les  imiter  : & l’art  de  faire  valoir 
les  teintes  conlifte  à fçavoir  ce 
qu’une  couleur  vaut  auprès  d’une 
autre , & à reparer  ce  que  la  di- 
llance  & le  temps  diminuent  de 
l’éclat  & de  la  fraîcheur  des  cou- 
leurs. . > 

Un  Peintre  qui  ne  fait  que  ce 
qu*il  voit  n’arrivera  jamais  à une 
parfaite  imitation  : car  fi  fon  Ou- 
vrage lui  lèmblc  bon  de  près, 
& fur  (on  chevalet , de  loin  il  dé- 
plaira aux  autres  & fouvent  à lui- 
même  : une  teinte  qui  de  près  pa- 
roît  lèparée  & d’une  certaine  cou- 
leur , paroîtra  d’une  autre  couleur  - 
dans  fa  diftance,  &;  fe,  confondra 
dans  la  maflè  dont  elle  fait  partie.Si 
vous  voulez  donc  que  vôtre  ouvra- 
ge fafle  un  bon  effet  du.  lieu  d’où  il 
doit  être  vu,  il  faut  que  les  couleur;»  ^ 
& les  lumières  en  foient  un  peu  exa- 
geréesjmaisiçavammencôcavec  une  , 


« 
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grande  difcretion.  Voyez  la  manié- 
ré donc  Titien,  Rubens,  Vandeik, 
& Rembrant  en  ont  usé  : car  leur 
artifice  eft  merveilleux. 

Il  y a ordinairemant  dans  le 
teint  trois  momens  à obferver  j le 
premier , quand  le  modelle  nou- 
vellement arrivé  le  met  en  place , 
& pour  lorsril  ell  plus  animé  ôc 
plus  coloré  qu’à  Ibn  ordinaire , 6c 
cela  le  remarque  dans  la  première 
heure  J le  lècond,  quand  le  Mo- 
dèle étant  repofé  lé  fait  voir  tel 
qu’il  eft  ordinairement , & cela  fe 
trouve  dans  la  fécondé  heure  j &; 
le  troifiéme  lorfque  le  modèle  las 
d’être  dans  la  même  Attitude  , 
change  fa  couleur  ordinaire  en 
celle  que  l’ennui  a coutume  de  ré- 
pandre fur  le  vilage.  Ainlî  il  eft 
très  à propos  de  s’en  tenir  au  teint 
ordinaire  des  perfonnes , 6c  de  l’ac- 
compagner de  quelques  bon  mo- 
ment qu’on  ne  puiffe  blâmer  d’exa- 
geration.  Il  eft  bon  aulîî  pour  dif- 
fiper  ou  , prévenir  l’ennui , de  per- 
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mettre  aux  perfonnes  que  Ton 
, peint , de  fe  lever  pour  faire  quel- 
.ques  tours  de  chambre',  & repren- 
dre de  nouveaux  efprits. 

Dans  les  Draperies  toutes  for- 
tes de  couleurs  indifféremment  ne 
-conviennent  pas  à toutes  fortes 
,de  perfonnes.  Dans  les  Portraits 
d’homme  ^ il  fuffit  de  cliercher 
~ beaucoup  de  vérité  & beaucoup 
de  force  j mais  aux  Portraits  de 
femmes , il  faut  encore  de  l’a^rée- 
ment  & faire  paroître  dans  un  beau 
*^our  ce  qu’elles  ont  de  beauté,  & 
.temperer  par  quelque  induftrie  ce 

- qu’elles  ont  de  defiàuts» 

C’eft  pour  cela  qu^anprès  d’un 
teint  blanc,  vif,  & éclatant , il  faut 
bien  fè  garder  de  mettre  d’un  beau 
jaune  qui  le  feroit  paroître  de  plâ- 
tre 5 mais  plutôt  des  couleurs  qiir 
-donnent  dans  le  verd,  ou  dans  le 
bleu,  ou  dans  le  gris , ou  dans  quel- 
ques autres  fèmblables  couleurs 

- qui  par  leur  oppofition  contribuent 
à faire  paroître  plus  de  chak  ces 
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forces  de  teins  que  Ton  trouve  ordil 
nairement  aux  blondes.  Vandeik 
s’efl:  fouvent  lervi  dans  fès  fonds 
de  rideaux  feüille- morte  j mais  là 
couleur  en  e(t  douce  & brune. 

Les  femmes  brunes  au  contrai- 
re qui  ont  dans  leur  teint  allez  de 
jaune  pour  foutenir  le  caradere 
de  chair  pourront  fort  bien  être 
habillées  de  quelques  Draperies 
qui  donnent  dans  le  jaune , afin 
que  leur  teint  fèmble  en  avoir 
moins , & en  paroître  plus  frais  j 
& auprès  des  carnations  qui  font 
très- vives  & hautes  en  couleur , le 
linge  y fait  à merveille.  - 

Pour  les  fonds, il-y  a deux  choies 
à confiderer,  le  ton,  & la  couleur. 
On  doit  raifonner  de  la  couleur  du 
fond  , comme  on  raifonne  de  celles 
des  habits  à'  l’égard  de  la  tête.  Le 
ton  du  fonds  doit  être  toujours  dif- 
férend de  la  malïè  qu’il  foutient  & 
dont  il  eft  le  fond , enfortc  que  les 
objets  qui  leront  dellus  ne  paroif- 
fent  point  tran^arans  -,  mais  folL 
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des  & de  relief.  Ce  qui  decermirre 
le  ton  du  fond  eft  ordinairement 
le  ton  des  cheveux , & quand  ils 
font  châtins-clairs  on  eft  fbuvent 
fort  embarafle  à moins  qu’on  ne  fe 
fèrve  du  fecours  d’un  rideau  ou 
de  quelque  accident  de  Clair^ 
obftur  que  l’on  fùppofè  derrière  ^ 
ou  que  ce  fond  ne  foit  un  ciel. 

Il  faut  encore  obfèrver  que  lors 
qu’on  fait  des  fonds  unis,  c’eft*à- 
dire  lors  qu’il  n’y,  a ni  rideau  ni 
Païiàge,  ni  autre  ouvrage  fémbla- 
ble  J mais  feulement  une  efpece  de 
muraille  , il  doit  y avoir  plufîeurs 
couleurs  qui  fafftnt  comme  des 
taches  prefque  imperceptibles.  La 
raifon  en  eft,  qu’outre  que  la  na;- 
ture  eft  toujours  de  cette  forte, 
l’union  du  Tableau  en  eft  beaucoup 
plus  grande. 

III.  Vattituâe, 

L’attitude  doit  être  convenable  à 
l’âge,  à la  qualité  des  perfonnes  & 
à leur  tempérament.  Aux  hom- 
mes ôc  aux  feifnmes  âgées  elle  doit 
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être  pofée , majeftueufè  6c  quelque 
fois  fiere  j 6c  aux  femmes  en  géné- 
ral.il  faut  qu’elle  foit  d’une  fimpli- 
cité  noble  6c  d’un  enjoüement  mo- 
defte  : car  la  modeftie  doit  être  le 
caradere  des  femmes.  C’eft  un  at- 
trait mille  fois  plus  puiflant  que  la 
coqueterie  j 6c  dans  la  vérité  il  n’y 
a gueres  de  Coquettes  qui  voulut- 
fènt  le  paroître  dans  leur  Portrait. 

Il  y a de  deux  fortes  d’attitudes , 
l’une  de  mouvement  , 6c  l’autre  de 
repos.  Les  attitudes  de  repos  peu- 
vent convenir  à tout  le  monde , 6c  - 
celles  qiii  font  en  mouvement  ne 
font  propres  cju’aux  jeunes  perfon- 
nés,  6c  font  très  difficiles  à exécu- 
ter J parce  qu’une  grande  partie 
des  draperies  6c  des  cheveux  doit 
être  agitée  par  l’air , le'  mouvement 
ne  le  faifant  jamais  mieux  voir  en 
peinture , que  par  ces  fortes  d’agi-  , 
tâtions.  Les  attitudes  qui  font  en 
repos  , ne  doivent  pas  tellement  y 
paroître  qu’elles  femblent  repre- 
ienter  une  perffinne  oiljve , 6c  qui 
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fe  tient  exprès  pour  (ervir  de  Mo- 
dèle. Et  quoiqu’on  reprefènte  une 
perfonne  arrêtée , l’on  peut , fi  on  le 
juge  à propos , lui  donner  une  dra- 
perie volante , pourveu  que  lafcene 
n!en  foit  pas  dans  Une  chambre  oü 
dans  quelque  lieu  fermé. 

Il  eft  fur  tout  nèceflaire  que  les 
Figures  qui  ne  font  point  occupées , 
femblcnt  vouloir  fatisfaire  le  defir 


de  ceux  qui  ont  la  curiofité  de  les 
voir  J & qu’ainfî  elles  le  monftrenc 
dans  l’adion  la  plus  convenable  à 
leur  tempérament  ,&  à leur  état, 
comme  fi  elles  vouloient  inftruire 
le  Spectateur  de  ce  qu’elles  (ont  en 
effet  5 ôc  coqpme  la  plûpart  du  mon- 
de fe  pique  de  franchifè  , d’hon- 
nêteté & de  grandeur  d’ame , il  faut 
fuir  dans  les  attitudes  toutes  fortes 
d’aflfeCtations  , que  tout  y foit  aile 
& naturel , ôc  que  l’on  y faflè  entrer 
plus  ou  moins  de  fierté,  de  noblef- 
lê  & de  majefté  lêlon  que  les  per- 
fbnnes  auront  plus  ou  moins  ce  ca- 
ractère Sc  qu*elles  lèronc  plus  ou 
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'moins  élevées  en  dignité.  Enfin  il 

- fautqae  dans  ces  forces  d^actitudes 
les  Portraits  femblenr  nous  parler 

■ d’eux  mêmes , & nous  dire , par  e- 
xemple:Tien,  regarde  moi,  je  fuis 
ce  R oi  invincible  environné  de  ma- 

' jefté.  Je  fuis  ce  valeureux  Capitaine 
qui  porte  la  terreur  par  tout , ou 
bien  qui  ay  fait  voir  par  ma  bonne 
conduite  tant  de  glorieux  fuccés  : 
Je  fuis  ce  grand  Miniftre  qui  ay 
. - connu  tous  les  refîbrts  de  la  politi- 

- que  : Je  fuis  ce  Magiftrat  d’une  fa- 
geflè  & d’une  intégrité  confomée  : 

■ Je  fuis  cet  homme  de  lettres  tout 
abforbé  dans  les  fîences;  Je  fuis  cet 
homme  fàge  & trahquile  que  l’a- 
mour de  laPhilofbphie  a mis  audef- 
fus  des  defirs  & de  l’ambition  : Je 
fuis  ce  Prélat  pieux,  dode , vigilant  * 
Je  fuis  ce  protedeur  des  beaux  Arts, 
cet  amateur  de  la  vertu  r Je  fîiis  cet 
arcifàn  fameux  , cet  unique  dans 
ma  profefliott,  &c.  Et  pour  les  fem- 
mes : je  fuis  cette  fàge  Princejffè 
dont  le  grand  air  infpire  du  ref- 
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pe<5t  & de  la  confiance  : Je  fiais 
cette  Dame  fiere  donc  les  maniè- 
res grandes  attirent  de  l’eftime  , &c. 
Je  luis  cette  Dame  vertueufe,  dou- 
ce , modefte,&c.  Je  fuis  cette  Da- 
me enjoüëe  qui  n’aime  que  les  ris , 
la  joye , &c.  ainfi  du  relie.  Enfin  les 
attitudes  font  le  langage  des  Por- 
traits , & l’habile  Peintre  n’y  doit 
pas  faire  une  médiocre  attention. 

Mais  les  excellentes  attitudes 
font , à mon  avis  , celles  qui  font 
Juger  au  Spedateur  que  les  perfon- 
nes  qui  font  peintes  fur  la  toille  , 
le  trouvent  fans  afiFedatjon  dans 
un  moment  favorable  à le  faire  voir 
avantageufement.  Il  y a leulemenc 
une  choie  à obferver  pour  les  Por- 
traits de  femmes  en  quelque  attitu- 
de qu’on  les  puilTe  mettre  , c’ell  de 
les  difpofer  &;  de  les  tourner  d’une 
maniéré  que  dans  leur  vifage  il 
y ait  peu  d’ombre  , & d’exami- 
ner foigneufement  fi  le  modè- 
le ell  plus  ou  moins  beau  dans  les 
risque  d^sje  feriçux,ôcen  tirer 
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Ton  avantage.  Venons  aux  ajufte- 
mens. 

I V.  Les  Âjufiimens, 

Sous  le  mot  d’Ajuftemens  je  com- 
prens  les  Draperies  qui  habillent 
les  perfonnes  peintes , &;  la  manie^ 
re  dont  elles  font  accommodées.^ 

Il  faut  que  chacun  foit  vêtu  félon 
^qualité  , & il  n’y  a que  les  Ajuf. 
temens  qui  puifTent  faire  en  Pein- 
ture la  diflindion  des  gens:  mais 
en  confervant  le  caradere  de  cettç 
qualité  il  faut  que  les  Draperies 
foient  bien  choifies  ôc  bien  jet- 
tées. 

Les  habits  fort  riches  convien- 
nent rarement  aux  hommes  , & la 
grande  chamarure  efl  audefïbus  de 
leur  gravité.  Les  femmes  doivent 
être  parées  négligemment  fans  per- 
dre leur  dignité  & leur  nobleflè  : 
& quand  les  hommes  & les  femmes 
voudront  être  autrement , le  parti 
que  le  Peintre  doit  prendre  , efl  de 
fe  faire  un  plaifir  de  l’Imitation. 
Les  étoffes  de  differentes  natures 

y.  ^ . 
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donnent  à l’ouvrage  un  caraderè  • 
de  vérité  que  les  Draperies  imagi- 
naires dëtruifent. 

On  habille  aujourd’hui  la  pluf- 
part  des  Portraits  d’une  maniéré 
allez  bizarre jfçavoir  fi  elleeft  à pro- 
pos , c’eft  une  queftion  qu’il  faut 
examiner. 

Ceux  qui  font  pour  ces  fortes 
d’habits  difent  que  les  modes  étant 
en  France  fort  lujettes  k changer; 
bn  trouve  les  Portrais  ridicules 
fîx  ans  après  qu’ils  ont  été  faits  : 
que  cés  ajuftemens  qui  font  du  ca« 
price  du  Peintre  durent  toujours  : 
que  les  habits  des  femmes  ont  des  - 
manches  ridicules  qui  leur  tiennent 
les  bras  ferrez  d’une  maniéré  fort 
contrainte  & peu  favorable  à la  Na- 
ture & à la  Peinture  j & qu’enfin 
Tufage  qui  s’eft  introduit  peu  à peu 
d’habiller  ainfi'  les  Portaits  doit 
être  fuivi  en  cela  comme  en  autre 
chofo. 

D’autres  au  contraire  foutien- 
nent  que  les  modes  font  eflènrielles 
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aux  Portraits  &qu’elles  contribueiit 
non  feulement  au  Portrait  de  la  per- 
fonne  , mais  qu’elles  font  encorë 
celui  du  tems^  que  les  Portraits  fai- 
fant  partie  de  l’hiftoire  doivent  être 
fidèles  en  toutes  choies  5 & cela, 
difent-ils , eft  fî  vrai  que  nous  fe- 
rions bien  fâchez  aujourd’hui  de 
voir  dans  les  médailles  , dans  lés 
bas-reliefs  & dans  les  autres  Ouvra- 
ges Antiques  les  Romains  vêtus 
d’autres  habits  que  de  ceux  qu’ils 
•porcoient,  ôc  nous  trouverions  ri- 
dicules qu’ils  fufîent  habillez  datis 
leurs  Portraits  à là  Grecque  comrh’e 
nous  le  fcimm'es  fbuvènt  dans  lés  nô- 
tres à la  Romaine  j ou  ce  féroit  tout 
au  moins  une  erreur  dans  laquelle 
ils  nous  autoient  mis.  Pour  ce  qui  eïl 
de  la  mode  qu’on  trouve  ridicule 
fix  ans  après  qu’elle  eft  paflee  , ils 
y répondent  & difènt  que  ce  n’eft 
pas  la  faute  de  la  mode  puifqu’elle 
a été  une  fois  trouvée  belle  , mais 
bien  de  l’efprit  qui  ne  juge  pas  des 
'chofes  par  raporc  au  teins  où  elles 
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étoient , mais  par  rapor  eau  prefenr. 
Ils  ajoutent  que  cette  averlîon  lè- 
roit  à la  vérité  pardonnable  pour 
des  habits  qu’on  verroit  à quelqu’un 
dans  le  commerce  du  monde  j mais 
que  dans  la  Peinture  c’eft  une  foi- 
biellè  que  les  yeux  du  corps  ont 
communiquée  à ceux  de  refprit  , & 
que  ce  doit  être  plutôt  un  divertih 
lement  utile  & une  inftrudion  plai- 
fante  de  voir  qu’en  tel  tems  on  por- 
toit  des  eolets  montez  & dans  un 


autre  des  fraifès  , dès  chaperons , 
des  ailerons  aux  manches , des  to- 


ques , des  cheveux  courts , des  pour- 
poins  tailladez  , des  colcts  de  point 
coupé  ou  à languette  , & plulîeurs 
autres  modes  qui  nous  font  con- 
noître  le  tems  auquel  vivoient  les 
perfonnes  , comme  les  perfonnes 
nous  font  connoitre  le  tems  des 


modes.  Ils  raportent  encore  l’auto- 
rité des  anciens  Peintres  qui  ont  eu 
de  la  réputation  , comme  Titien  , 
Raphaël,  Paul  Veronefe,  Tintoret, 
• , les  CaracheSjVandeikjêc  enfin  to^^' 
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ceux  qui  ont  peint  des  Portraits 
avant  ce  nouvel  ufage  que  les  fem, 
mes  ont  introduit  en  France  depuis 
vingt  ou  trente  ans. 

> Pour  déterminer  quelque  choie 
entre  ces  deux  partis  , ce  qui  me 
femble  de  véritable  eft  que  la  dif- 
ficulté de  tirer  des  habits  à la  mo- 
de quelque  choie  d’avantageux 
pour  la  Peinture  eft  bien  plus  gran- 
de, que  d’habiller  agréablement  des 
Portraits  quand  on  a la  liberté  d’y 
emploier  ce  que  l’on  juge  à propos  5 
6c  je  croirois  aulfi  qu'on  pouroit 
mettre  en  ufage  tantôt  les  habits  â 
la  mode  pour  les  Portraits  de  fa- 
mille , & tantôt  des  habits  de  quel- 
que Vertu  , de  quelcjue  Attribut,  ou 
de  quelque  Divinité  payenne.  Di- 
fons  maintenant  quelque  choie 
touchant  la  pratique. 

La  Pratique. 

Je  fuis  perfuadé  que  chaque  per- 
Ibnne  en  particulier  ayant  un  elpric 
different , envifage  les  fins  qu’il  fè 
ffopofe  par  des  vcües  differentes  y 
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& qu’on  peut  arriver  au  bien  paf',  ^ 
divers  moyens  5 &je  fîiis  d’avis  que 
chacun  fuive  en  cela  la  pente  de 
Ton  genie  & le  chemin  qu’il  trouve- 
ra le  plus  court  & le  plus  commodcj 
ainfi  je  ne  dirai  rien  là-deflus  de  par- 
ticulier,)’expolèrai  feulement  en  ge- 
neral qu’il  cft  bon  de  travailler  à 
un  Portrait  trois  "difïèrentes  fois , 
ébaucher  , peindre  , & recoucher. 

A l’ébauche  , il  faut  extrêmement 
prendre  garde  avant  de  rien  faire, 
quel  afped  fera  le  plus  avantageux . 
au  Portrait , expofèr  le  modèle  en 
differentes  veües  iî  cela  fe  peut , â 
moins  qu’on  n’ait  un  defïèin  arreté 
qu’on  veuille  executerj&  lors  qu’on . 
le  fera  déterminé , il  eft  d’une  con- , 
lèquence  extrême  de  bien  mettre . 
les  parties  en  place  en  les  compa- 
rant toujours  l’uneavec  l’autre,  par- . 
ce  que  le  Portrait  non  feulement  en 
refîcmble  mieux  quand  il  efl  bien 
Defîiné , mais  qu’il  efl:  fâcheux  de  ; 
changer  les  parties  la  fécondé  fois 
que  l’on  travaille  où  l’on  ne  devroit  ^ 
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fbnger  qu’à  peindre , je  veux  dire  , 
qu’à  placer  , & à unir  fes  cou- 
leurs. 

L’experience  fait  connoîcre  qu’il 
eft  à propos  d’ébaucher  clair  à eau- 
fe  de  l’avantage  des  Glacis  & du 
traniparanc  des  couleurs , fur  tout 
dans  les  ombres  ^ & lorfque  toutes 
les  parties  feront  bien  enfemble  6c 
qu’elles  feront  toutes  empaftées,  il 
faudra  les  adoucir  ôc  les  confon- 
dre avec  diferetion  fans  ôter  l’air, 
afin  qu’en  fînifTant  on  ait  le  plaifîr 
de  former  à mefure  que  l’on  tra- 
vaillera. Ou  fî  cette  maniéré  de 
confondre  les  parties  ne  plaît  pai 
aux  Genies  de  feu,  qu’ils  fe  conten- 
tent de  marquer  légèrement  ces 
mêmes,  parties  & feulement  autant 
qu’il  eft  néceffaire  pour  donner, 
l’air. 

Il  eft  bon  à l’ébauche  d’un  Por- 
trait de  mettre  fur  le  front  plutôt 
moins  que  plus  de  cheveux , afia 
d’avoir  la  liberté  quand  on  les  fî- 
ûit  demies  placer  pà  l’on  veut , & 
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les  peindre  avec  toute  la  tendtelTe 
& toute  la  délicatelîè  poflible  : que 
fi  au  contraire  vous  ébauchez  fur 
le  front  quelque  touffe  de  cheveux 
qui  vous  paroîtra  de  bon  goût  & 
fort  avantageufe  pour  vôtre  ou- 
vrage , vous  ferez  embarafle  lorf- 
qu’il  faudra  la  finir , & que  vous  ne 
' trouverez  plus  le  naturel  dans  la 
• même  difpofition  precifement  que 
vous  les  voulez  peindre.  Cette  ob- 
fervation  n’eft  pas  pour  ceux  qui  au- 
’ roient  une  fcience  &;  une  expérien- 
ce confoinmée , qui  ont  le  naturel 
dans  la  tête  & qui  le  font  obéir  à 
leur  idée  comme  il  leur  plaît. 

- La  fécondé  fois  que  l’on  travaille 
doit  fervir  à mettre  bien  les  cou- 
leurs dans  leur  place  & à les  pein- 
dre de  la  maniéré  la  plus  conve- 
nable au  modèle  que  l’on  imite  & 
à l’effet  que  l’on  fe  propofè.  Mais 
avant  de  commencer  d’empâter,  je 
voudrois  que  'l’on  examinât  de 
nouveau  fi  les  parties  font  bien  èn 
leur  place,  &que  l’on  donnât  par- 

ci , 


r- 
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ci  parla  les  coups  qui  Contribuent 
le  plus  à la  relîemblance , afin  qu’é^ 
tant  afleurë  de  cette  relîemblance 
l’on  travaillât  avec  plus.de  repos 
& de  plaifir. 

Suppofé  que  l’on  entende  ce  que 
l’on  fait , & que  le  Portrait  foie  def- 
lîné  jufte , il  faut  autant  qu’on  le 
peut  travailler  vite,  le  Modèle  s’en 
accomode  mieux  , & l’ouvrage  en  a 
plus  d’efprit  6c  plus  de  vie  : mais 
cette  promptitude  elt  le  fruit  de 
notre  expérience  , êcToii  ne  làuroic 
faire  vite  qu’aprés  avoir  foigneule- 
ment  étudié  & médité  les  choies 
durant  beaucoup  de  tems  6c  elîayé 
entre  plulîeurs  moyens  celui  qui 
conduit  le  plus  diredement  au 
bien  : car  pour  trouver  un  chemin 
facile  6c  que  l’on  doive  tenir  fou- 
vent  il  eft  permis  d’être  long-  tems 
à le  chercher. 

Avant  que  de  retoucher  un  Por- 
trait , il  eft  à propos  que  les  che- 
veux en  foient  terminez , afin  qu’en 
retouchant  les  carnations  jvou^  puif 
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fiez  juger  de  l’effet  de  toute  k tê-  • 

te. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  la 
fécondé  fois  que  l’on  travaille  à un 
Portrait  on  ne  peut  y faire  tout 
ce  que  l’oo  voudroit  : la  troifiëme 
fêrt  à y fuppléer  & à donner  l’ef- 
prit , la  phifionomie  & le  caradere. 
Si  l’on  veut  faire  un  Portrait  au 
premier  coup  , il  faut  peindre  en 
mettant  toûjours  des  couleurs  & 
jamais  en  adoucilTant  ni  en  frot- 
tant, & faire  en  forte  qu’il  y ait 
peu  d’huile  dans  les  couleurs  ^ & fî 
l’on  y vouloit  mêler  en  peignant 
un  peu  de  vernix  avec  la  pointe  du 
pinceau  , cela  donneroit  un  moien 
facile  de  mettre  couleurs  fur  cou- 
leurs &;  de  les  mêler  en  peignant 
fans  les  emporter. 

L’ufage  èc  la  vûë  des  bons  Ta- 
bleaux apprennent  plus  de  chofès 
qu’on  n’en  fçauroit  dire  : ce  qui 
convient  à-  l’efprit  & au  tempé- 
rament d’une  perfbnne  ne  con- 
vient pas  toûjours  à 'uiie  autre  , 6c 

i , 


Digitized  by  Googl 


par  Principes, 

prefque  tous  les  Peintres  ont  tenu 
difïèrens  chemins  , quoique  leurs 
principes  ayent  été  fouvent  les 
mêmes. 

Le  fameux  Jabac , homme  con-^ 
nu  de  tout  ce  qu’il  y a d’ Amateurs 
des  beaux  Arts , qui  êtoit  des  amis 
de  Vandeik,  & qui  lui  a fait  faire 
trois  fois  Ibn  Portrait , m’a  conté 
qu’un  jour  parlant  à ce  Peintre  du 
peu  de  tems  qu’il  employoit  à faire 
îes  Portraits  , il  lui  répondit  qu’au 
commencement  il  avoit  beaucoup 
travaillé  & peiné  fes  ouvrages  pour 
fa  réputation,  & pour  apprendre 
à les  faire  vite  dans  un  temps  oà 
il  travailoit  pour  fa  Cuifine.' 
Voici  quelle  conduite  il  .m’a  dit 
que  Vandeik  tenoic  ordinairement.- 
Ce  Peintre  donnoit  jour  & heure 
aux  perlbnnes  qu’il  devoir  peindre,- 
& ne  travailloit  jamais  plus  d’une 
heure  par  fois  à chaque  Portrait , 
foit  à ébaucher , foit  à finir  j & Ibn 
horloge  l'avertiflant  de  l’heure , il 
fè  levoit  ôc  faifoit  la  reverence  à 

N ij 
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la  perfonne,  comme  pour  lui  dire 
que  c’en  écoic  aflez  pour  ce  jour- 
là  , ôc  convenoic  avec  elle  d’un 
autre  jour  & d’une  autre  heure: 
après  quoi  fon  Valet  de  chambre 
lui  venoit  nettoyer  les  pinceaux, 
& lui  apprêter  une  autre  palette 
pendant  qu’il  recevoit  une  autre 
perfonne , à qui  il  avoir  donné 
heure.  Il  travailloit  ainfi  à plufieurs 
Portraits  en  un  même  jour  d’une 
vitefTe  extraordinaire. 

. Après  avoir  legerement  ébau- 
ché un  Portrait  , il  faifoit  mettre 
la  perfonne  dans  l’attitude  qu’il 
avoit  auparavant  méditée , & avec 
du  papier  gris  & des  crayons  blancs 
&:  noirs  , il  deflînoit  en  un  quart 
d’heure  fa  taille  & fes  habits  qu’il 
difpofoit  d’une  maniéré  grande,  & 
d*un  Goût  exquis.  Il  donnoit  en- 
fuite  ce  deflein  à d’habiles  gens 
qu’il  avoit  chez  lui  pour  le  pein- 
dre d’après  les  habits  mêmes  que 
les  perfonnes  avoient  envoyez  ex- 
près à la  prière  de  V andeik.  Ses 
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Elevés  ayant  fait  aaprcs  Nature 
ce  qu’ils  pouvoient  aux  Draperies, 
il  repafloit  legerement  deflTus , ôc  y 
mettoit  en  très- peu  de  temps , par 
fon  intelligence , l’art  & la  vérité 
que  nous  y admirons. 

Pour  ce  qui  eft  des  mains  , il 
avoir  chez  lui  des  perfonnes  à fes 
gages  de  Pun  & de  l’autre  fexe  qui 
lui  fervoicnt  de  modèle. 

Je  cite  cette  conduite  de  Van- 
deik  plutôt  pour  fatisfaire  la  cu- 
riofité  du  Lecleur  , que  pour  la  lui 
propoier  à fuivre  : qu’il  en  prenne 
ce  qu’il  en  trouvera  de  bon  & qui 
fera  félon  fon  génie , & qu’il  laiïïè- 
là  le  refie.  Pour  moi, hors  ce  travail 
d’une  heure  feulement,  tout  m’en 
plairoit,  une  heure  eft  bien  peu. 

Je  diray  ici  en  paftant  que  rien 
n’eft  fi  rare  que  de  belles  mains  ^ 
tant  pour  le  defiein  que  pour  la 
couleur  J ainfi'il  eft  bon  de  ména- 
ger quand  on  le  peut  , l’amitié  de 
quelque  femme  qui  fc  fafle  un  plai- 
fir  de  fervir  de  modèle.  Le  moyen 
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de  les  avoir  eft  d*en  bien  louer  la 
beauté  j & cependant  fi  vous  trou- 
vez occafion  de  copier  des  mains 
d’après  Vandeik  , ne  la  manquez 
pas.  Il  les  a faites  d’aune  délicatefife 
fürprenante  6c  d’une  couleur  ad- 
mirable. 

Pour  copier  avec  profit  les  ma- 
niérés qui  ont  approché  le  plus 
près  de  la  Nature  , comme  font 
celles  de  Titien  6c  de  Vandeik, 
il  faut  en  copiant  s’imaginer  que 
leurs  Tableaux  font  la  Nature  5 
les  regarder  d’un  peu  de  loin  dans 
cette  intention’,  6c  dire  en  foi- 
même.  De  quelle  couleur,  6c  de 
quelle  teinte  me  fervirois-jc  pour 
un  tel  endroit  5 puis  s’approcher 
du  Tableau,  6c  voir  fi  on  auroit 
bien  ou  mal  rencontré , 6c  fe  faire 
enfuite  comme  une  loy  des  chofês 
que  nous  aurions  découvertes  6c 
que  nous  ne  pratiquions  aupara- 
vant qu’avec  incertitude. 

Mais  je  reviens  au  Portrait , ôc  je 
çroy  qu’il  eft  à propos  avant  que  de 
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lîiettrè  les  couleurs  d obfèrver  les 
premiers  piomens  qui  font  d’ordi- 
'nairc  les  plus  agréables  & les  plus 
avantageux,  & de  les  donner  en 
garde  à fa  mémoire  pour  s’en  1èr- 
vir  fur  la  fin  du  travail  j parce  que 
le  Modelle  las  d’avoir  été  long- 
temps dans  la  même  place  a épui- 
fé  les  efprits  qui  foûtenoient  au 
commencement  l’agrément  des 
parties , qui  portoient  au  teint 
un  fàng  plus  vif,  & une  couleur 
plus  fraîche'.  'Enfin  il  faut  joindre 
a la  vérité  la  pofîîbilité  vrai-fèm- 
blable  & avantageufe  , laquelle 
bien  loin  d'ôter  la  refïemblance 
lui  doit  fèrvir  d’ornement.  Dans 
cette  vue  il  eft  à propos  de  com- 
mencer par  obferver  le  fond  du 
teint  y ce  qu’il  efï  dans  les  clairs,, 
& ce  qu’il  eft  dans  les  ombres , les 
ombres  étant  belles  à proportion 
des  clairs  : il  faut , dis-je , obfèrver 
fi  le  teint  eft  très  vif,  s’il  y a du 
jaune,  & où  il  eft  placé  j parce 
qu’ordinairement  fîir  la  fin  du  tra- 
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vail  l’ennui  répand  un  jaune  par 
tout , qui  vous  fait  oublier  ce  qui 
en  écoit  coloré , & ce  qui  ne  Té- 
toit  pas,  à moins  que  vous  ne  Tayez 
bien  obicrvé  auparavant. Ceft  pour 
cela  que  dès  que  vous  commence- 
rez à travailler  pour  la  féconde 
fois , il  faut  promptement  mettre 
des  couleurs  par  ci  par  là,  telles  que 
vous  les  voyez  dans  ces  premiers 
momens  qui  font  toûjours  les  plus 
beaux. 

' Le  plus  leur  moyen  pour  juger 
des  couleurs , c’eft  la  comparai- 
fon  -,  & pour  juger  du  teint  rien 
n’eft  meilleur  que  de  le  comparer 
avec  du  linge  qui  en  fera  voifîn, 
ou  que  Ton  mettra  auprès  du  Na>- 
turel  s’il  en  eft  befoin  : ce  qui  foit 
dit  feulement  pour  ceux  qui  n’ont 
que  peu  de  pratique  du  N aturel. 

Enfin  vôtre  Portrait  étant  dans 
l’état  que  vous  êtes  capable  de  le 
mettre  par  le  jugement  que  vous 
.aurez  fait  du  Naturel,  & parTimi- 
tation  qui  s’en  voit  fur  vôtre  toile  j ' 


far  Trînctfes. 

il  vous  refte  encore  une  chofè  à 
faire  , e’eft  de  mettre  le  Portrait 
auprès  du  Modèle  , afin  que  dans 
une  diftance  raifonnablc  vous  puifl 
fiez  juger  définitivement  par  la 
comparaifon  que  vous  en  devez 
faire  s’il  ne  manque  rien  pour 
l’entiere  perfection  de  vôtre  ou- 
vrage. 

La  f oUtique, 

Mais  ce  n’éft  point  afièz  de  pren- 
dre routes  les  précautions  qui  font 
réufiir  un  Portrait  ôc  qui  le  rendent 
bon  , il  faut  encore  prendre  celles' 
qui  le  font  croire  tel.  En  France' 
quelque  merveilleux  que  fbit  un 
Portrait  , s’il  n’a  efluyé  la  critique 
des  femmes  ,&  s’il  n’a  leur  aproba- 
tion , il  efl  de  rebut  & demeure  dans, 
l’oubli  : parce  que  la  complailànce 
qu’on  a pour  elles,  fait  repeter  com- 
me un  écho  , le  jugement  qu’elles 
en  auront  fait.  En  France  les  Da- 
mes font  les  maitrefiès , elle.s  y dé- 
cident fouvcrainement , & les  ba- 
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gatelles  qui  font  de  leur  goût  dé- 
truiienc  les  grandes  maniérés.  Elles- 
fèroienc  capables  de  pervertir  Ti- 
tien &Vandeik, s’ils  ëtoient  encore 
au  monde  & qu’ils  fuiïènt  con- 
traints de  travailler  pour  elles.  Ain- 
û pour  éviter  les  chagrins  qui  vien- 
nent de  ces  fortes  de  jugemens  in- 
coniiderez,  il  eft  bon  de  mettre  en 
ufage  quelque  forte  de  politique 
félon  les  gens  & les  occaiîons.. 

Il  ne  faut  jamais  faire  voir  ion- 
ébauche  lî  ce  n’efl  aux  Peintres 
de  fes  amis  pour  en  aprendre  leur 
fentiment.  Il  eft  même  fort  à pro- 
pos de  ne  faire  vçir  aucun  ouvrage 
fini  que  dans  ià  bordure  & après 
avoir  été  verni. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  en  pre- 
fênee  du  Modèle  demander  le  fèn- 
timent  des  getîs  qui  ne  s’y  connoif- 
lent  pas:  parce  que  regardant  leMo- 
dèle  d’une  veuë  & le  voyant  d’une 
autre  dans  le  Tableau , ils  feront 
d’avis  que  l’on  racommode  les  par- 
ties que  leur  imagination  leur  rc- 
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prefente  défedueufês.  Vous  aurez 
beau  vous  efforcer  de  leur  faire  con- 
noître  vos  raifons , comme  on  n’ai- 
me pas  ordinairement  à fe  dédire 
& à faire  croire  par  là  qu’on  eft  ca- 
pable de  fe  tromper  , vous  ne  les 
aurez  jamais  fawrables. 

C’eft  pourquoi  le  meilleur  eft  de 
ne  leur  point  donner  occafion  de 
décider  , ou  s’ils  vous  proviennent 
par  leur  fèntiment , fervez-vous  de 
quelque  artifice  pour  éluder  un 
long , ennuyeux  , & inutile  raifon- 
nement.  Faites -leur  croire  , par 
exemple,  ou  que  l’ouvrage  n’eft  pas  ' 
achevé , ou  qu’ils  ont  quelque  rai- 
fon  & que  VOUS' y allez  retoucher, 
ou  quelqu’autre  chofè  femblable 
qui  ait  la  vertu  de  les  faire  taire 
promptement.  Vous  feavez  ce  que 
Vafari  dit  de  Michel  - Ange  en 
pareille  rencontre.  Le  Pape  ayant 
été  dans  l’Attelier  de  Michel- Ange 
pour  voir  une  Figure  de  Marbre 
qu’il  lui  avoir  fait  faire  , & ne  s’y 
connoiflant  pas  autrement , deman> 
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da  bas  à fon  Maître  de  CJianr^ 
bre  ce  sn’il  lui  enfêmbloicj  lequel' 
ayant  fépoil<Iii  que  le  nez  écoit 
trop  gros,  fît  dire  âulîî-tôc  au  Pape 
tout  haut  & comme  de  lui- même 
que  le  nez  êtoit  trop  gros.  Michël- 
Ange  , qui  s etoir  aperceu  de  l’af- 
faire , die  au  Pontife  qu’il  a voit 
raifon  , & qu’il  alloit  le  racommo- 
der  en  là  prelènce  : Et  ayant  pris 
un  marteau  d’une  main  Ôc  un  ei- 
feau  avec  de  la  poudre  de  marbre’ 
de. l’autre,  il  le  mit  devant  Ibn  Ou- 
vrage en  adionde  travailler  ,&  a- 
prës  avoir  coigné  en  l’air  lur  lbn> 
eilèau  & lailTé  tomber  à melure  la' 
poudre  qu’il  avoir  amalTée  , il  le 
retourna  ,>  de  dit  au  Pape  : Adejfo' 
S/tfifiJfimo  Padre  che  glicne  pare  P 
O Signor  Michel»  Ange loy  ^ ( s’é- 
cria le  Pape  )‘  gli  ave  te  dato  la  vit  a: 
Apellesne  de mandoit point  d’avis , 
il  le  tenoit , dit  Pline  , derrière  là. 
toile  J & pour  avoir  trouvé  celui' 
d’un  Cordonnier  raifonnable  & a- 
voix  corrigé  le  defiàut  de  la  cour- 
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roye,ce  miferable  Artifan  en  devint 
Il  luperbc  qu’il  fe  mit  à railler  le 
Peintre  d’une  cuiiîe  qu’il  ne  trou- 
voit  pas  à Ibn  gré  r ce  qui  obligea^  # 
Apelîes  de  lui  dire  d’un  ton  mé- 
prifant , que  le  jugement  du  Cor-^ 
donnier  ne  palToit  pas  la  Tandale.- 
Ainlî  quand  même  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  juger  vous  parleroient  jufte 
fur  le  defïaut  de  quelques  parties  , 
il  eft  bon  d’en  profiter  adroittement 
lans  trop  les  écouter , ni  leur  laifiTer 
croire  qu'ils  ayent  railbn  : car  ils 
abuferoient  de  votre  docilité,  & les 
loüanges  que  vous  donneriez  à leurs 
bons  avis  vous  en  attireroient  de 
mauvais  ôc  de  téméraires. 

Il  faut  en  ceci  beaucoup  d’art  ôc 
d’honnefteté  de  la  part  du  Peintre 
lequel  doit  faire  grande  diftinèlion- 
des  perfonnes  qui  lui  parlent  & qui 
lui  difent  leurs  fentimens  fur  lès- 
ouvrages. 
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DV  C 0 LO  RI  S.. 

J*K  Y fait  imprimer  autrefois  uff 
dialogue  fur  le  Coloris , où  j’ay 
tâché  de  faire  voir  fes  prérogatives, 
Sc  le  rang  qu’il  devoir  tenir  parmi 
les  autres  parties  de  la  Peinture. 
Mais  comme  les  Traitez  qui  re- 
gardent cet  Art , & que  je  donne 
préïentement  au  Public  font' écrits 
par  principes , j’ay  cru  que  je  de- 
vois  réduire  dans  la  même  forme 
celui  du  Colorisj  afin  que  cette  par- 
tie fi  neceflaire  à toutes  les  autres, 
s’accorde  à faire  un  tout  avec  elles, 
& que  le  Ledeur  en  juge  avec  plus 
de  facilité. 

Plufieurs  en  parlant  de  Peinture 
le  fervent  indifféremment  des  mots 
de  Couleur , &c  de  Coloris  , pour 
ne  lignifier  qu’une  même  choie  j & 
quoique  pour  l’ordinaire  ils  ne 
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laiflent  pas  de  fe  faire  entendre 
il  cil  bon  neanmoins  de  tirer  ces 


deux  termes  de  la  confufion,  &: 
d’expliquer  ce  que  l’on  doit  enten- 
dre par  l’un  & par  l’autre. 

La  Couleur  efl:  ce  qui  rend  les^ 
objets  fenfibles  à la  vue. 

Et  le  Coloris  eft  une  des  parties- 
elTentielles  de  la  Peinture , par  la- 
quelle le  Peintre  fçait  imiter  les- 
apparences  des  couleurs  de  tous 
les  objets  naturels , & diftribucr 
aux  objets  artificiels  la  couleur  qui 
leur  efl:  la  plus  avantageulè  pour 
tromper  la  vue. 

Cette  partie  comprend  la  con- 
noiflance  des  couleurs  particulières,, 
la  fimpathic  & l’antipathie  qui  fe 
trouvent  entr’elles,la  maniéré  de  leS’ 
employer , 
oblcur. 


& l’intelligence  du  Clair- 


Et  comme  il  me  paroît  que 
cette  même  partie  n’a  été  que  très- 
peu  ou  point  du  tout  connue  d’Un 
grand  nombre  des  plus  habiles- 
Peintres  des  deux  derniers -fiecles,, 
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je  crois  être  obligé  d’en  donner  ; 
autant  que  je  le  puis  la  véritable 
idée  pour  en  foutenir  le  mérite. 

Il  y en  a encore  qui  confondent 
la  couleur  fîmpîe  avec  la  couleur  - i 
Locale  , quoiqu’il  y ait  entr’elles 
une  grande  différence  : cariacoux 
leur  fimple  eft  celle  qui  toute  feule 
ne  reprefente  aucun  objet  comme 
Je  Blanc  pur , c’eft-à-dire  , fans 
mélange  J le  Noir  pur,  le  Jaune 
pur,  le  Rouge  pur,  le  Bleu  , le 
Verd  &:  les  autres  couleurs  dont 


le  Peintre  charge  d’abord  fa  pa- 
lette, & qui  luy  fervent  eniîiite 
à faire  les  mélanges  dont  il  a be- 
foin  pour  arriver  a une  -fidele  imi- 
tation. 

Et  la  couleur  locale  eft  celle  qui 
par  rapport  au  lieu  qu’elle  occupe, 
& par  le  fecours  de  quelque  autre 
couleur  reprefente  un  objet  fîngu- 
lierj  comme  une  carnation,  un 
linge,  une  étoffe,  ou  quelque  ob- 
jet dillingué  des  autres.  Elle  eft 
appellée  locale  5 parce  q^ue  le  lieu. 
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qu’elle  occupe  l’exige  telle  , pour 
donner  un  plus  grand  caracftere  de 
vérité  aux  autres  couleurs  qui  leur 
font  voifines.  Cecy  foit  dit  paroc- 
caüon  de  la  couleur  fimple  & delà 
couleur  locale.  Je  reprens  le  fil  de 
ma  matière , & je  dis  que , 

Le  Peintre  doit  confîderer  que 
comme  il  y a deux  fortes  d’objets, 
le  Naturel  ou  celuy  quieftvray, 
& l’Artifîciel  on  celuy  qui  eft  peint, 
il  y a auflî  deux  fortes  de  couleurs, 
la  Naturelle  & l’Artifîcielle.  La 
couleur  Naturelle  eft  celle  qui  nous 
rend  aduellement  vifiblcs  tous  les 
objets  qui  font  dans  la  Nature  5 & 
l’ArcifîcieHe  eft  un  mélange  judi- 
cieux que  les  Peintres  compofènt 
des  couleurs  fîmples  qui  font  fur 
leur  Palette,  pour  imiter  la  couleur 
des  objets  naturels. 

Le  Peintre  doit  donc  avoir  une 
parfaite  connoifîancc  de  ces  deux 
fortes  de  couleurs,  de  la  Naturelle, 
afin  qu’il  fçache  ce  qu’il  doit  imi- 
ter 3 & de  l’ Artificielle , pour  en 


Digitized  by  C'  Ic 


30^  ' Cours  de  Veîniure 

faire  une  compofition  &;  une  üeihce 
capable  de  reprefenter  parfaite- 
ment la  couleur  naturelle. 

Il  faut  qu’il  fqache  encore  que 
la  couleur  Naturelle’  comprend 
trois  fortes  de  couleurs  : i°.  La 
couleur  vraye  de  l’objet.  2®,  La 
couleur  réfléchie.  3°.  La  couleur 
de  la  lumière.  Et  quant  aux  cou- 
leurs artificielles  il  en  doit  connoî- 
tre  la  valeur , la  force , . la  dou- 
ceur féparément  & par  comparais 
fbn , afin  d’exagerer  parles  unes  8c 
d’affoiblir  par  les  autres  quand  la 
compofition  du  fujet  le  demande 
de  cette  forte. 

C’eft  pourquoy  il  faut  faire  re- 
flexion qu’un  Tableau  èft  une  fii* 
perficie  plate  , que  les  couleurs 
n’ont  plus  leur  première  fraîcheur 
quelque  tems  après  qu’elles  four 
employées  j qu’enfin  la  diflance  du 
Tableau  luy  fait  perdre  de  fon  é- 
clat  & de  fa  vigueur  5 qu’ainfî  il  eft 
impofîible  de  luppléer  à ces  trois 
chofês^fans  lartifice  que  lafcience' 


Digitized  by  Googl< 


far  Trîncifes,  307 
’âu  Coloris  enfeigne  j 6c  qui  eftfon 
principal  objet. 

Un  habile  Peintre  ne  doit  point 
être  efcJave  de  la  Nature  j il  en 
doit  eftre  arbitre  6c  judicieux  imi- 
tateur : 6c  pourvu  qu’un  Tableau 
fallè  fon  efïêt , 6c  qu’il  impolè  agréa- 
blement aux  yeux  ^ c’eft  tout  ce 
qu’on  en  peut  attendre  à cet  égard, 
6c  c’eft  ce  que  le  Peintre  ne  fçau- 
roit  faire , s’il  néglige  le  Coloris. 
Et  comme  il  eft  certain  qu’un  Tout 
ne  peut  eftre  parfait  s’il  lui  manque 
quelque  partie, 6c  qu’un  Peintre  n’eft 
pas  habile  en  fbn  Art  s’il  ignore 
quelqu’une  des  parties  qui  le  com- 
pofent , je  blâmerai  également  un 
Peintre  pour  avoir  négligé  le  Co- 
loris , comme  pour  n’avoir  pas  dif- 
pofé  fes  figures  au/îî  avantageufe- 
ment  qu’il  le  pouvoir  faire , ou  pour 
les  avoir  mal  deflînées. 

Cependant  il  n’y  a point  dans  îs 
Peinture  de  partie  ou  la  Nature 
Ibit  toujours  bonne  à imiter  telle 
queTe  hazard  la  prefence.  Cette 
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.maîtrefïè  des  Arts  flous  eottduk 
rarement  par  le  plus  beau  chemin  : 
elle  nous  empêche  lèulement  de 
nous  égarer.  Il  faut  que  le  Pein- 
tre la  choifilfe  félon  les  réglés 
de  fon  Art  ^ ê:  s’il  ne  la  trouve 
pas  telle  qu’il  la  cherche , il  doit 
corriger  celle  qui  lui  eft  prefentée. 
Et  de  même  que  celui  qui  deffine 
. n’imite  pas  tout  ce  qu’il  voit  dans 
.un  modèle  défedueux  , & qu’au 
contraire  il  change  en  des  propor- 
tions convenables  les  défauts  qu’il 

Îr  trouve  J de  la  même  maniéré  , 
e Peintre  ne  doit  pas  imiter  tou- 
. tes  les  couleurs  qui  s’bfFrent  indif- 
féremment à fes  yeux  , il  ne  doit 
choifir  que  celles  qui  lui  convien- 
nent: & s’il  le  juge  à propos,  il  y 
en  ajoute  d^autres  qui  puiiîènt 
produire  un  effet  tel  qu*^il  Pimagine 
pour  la  beauté  de  fbn  ouvrage. 
Il  longe  non- feulement  i rendre 
fes  objets  chacun  en  particulier, 
beaux , naturels , & vrais  : mais  en- 
core il  a foin  de  l’union  du  Tout 
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enfemble  : tantôt  il  diminue  de  la 
vivacité  du  Naturel  -,  & tantôt  il' 
enchérit  fur  l’éclat , & fur  la  force 
des  couleurs  qu’il  y trouve , afin 
d’exptimer  plus  vivement  &:  plus 
véritablement  le  caradere  de  Ton 
objet  lans  l’alterer.  Il  n’y  a que 
les  grands  Peintres , & en  trés-perit 
nombre  , qui  ayent  pénétré  dans 
Tintelligence  de  cét  artifice.  Ainfi 
bien  loin  que  cette  fçavante  exa- 
gération énerve  la  fidelité  de  l’imi- 
tation , au  contraire  elle  ferc  au 
Peintre  pour  jetter  plus  de  vérité 
en  ce  qu’il  imite  daprésNature. 

Je  prie  le  Ledeur  en  palîànt, 
que  dans  ce  difeours  en  parlant 
généralement  de  la  Peinture , du 
Delïèin  ou  du  Coloris , il  les  fup- 
pofe  toujours  dans  toute  leur  per- 
fedion. 

, Ceux  qui  tâchent  de  donner 
atteinte  au  Coloris , dilènt  qu’on 
ne  peut  s’empefeher  d'accorder  au 
Deflein  une  corredion  dans  les 
proportions, une. élégance  dans  les 
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contours,  & une  dëlicatefîè  dans 
les  expreflîons  3 ôc  que  l’Ecole  Ro- 
maine, qui  était  celle  de  Raphaël,, 
a toujours  recherché  ces  trois  cho- 
avec  avidité , comme  les  premières. 
& les  plus  parfaites  intentions  de 
la  Nature  3 ne  faifant  d’ailleurs 
qM*un  cas  médiocre  du  Coloris:. 
Qu’ainfi  le  Peintre  ne  fçauroit 
mieux  faire  , que  de  regarder  le 
DelTein,  comme  fon  objet  elîèntiel,, 
& le  Coloris  comme  un  acceflbire. 

Je  répons  premièrement. , que 
les  premières  intentions  de  la  Na- 
ture ne  font  pas  moins  dans  le 
Coloris  que  dans  le  Defîein , & 
que  du  refte  il  eft  vrai  que  les 
trois  qualitez  que  l’on  vient  d’at- 
tribuer au  Deflèin  , en  relevent 
l’excellence  : mais  il  eft  vrai  anffi 
que  le  Peintre  a commencé  d’étu- 
dier en  Peinture  par  les  acquérir  3 
& il  faut  fuppofèr  qu’il  les  polïède 
dans  la  plus  grande  perfection  qu’il 
eft  poflîble.  Mais  ce  ne  font  poânt 
ces  qualitez  qui  conftituent  le 
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Peintre  ce  qu’il  eft  - Elles  le  com^ 
mencenc  en  attendant  leur  per- 
fedion  du  Coloris  par  rapport  au 
Tout  qu’ils  doivent  compofèr  en* 
femblc. 

Dieu  en  créant  les  corps  a four- 
ni une  ample  matière  aux  Créa- 
tures de  le  loüer , &;  de  le  recon- 
noître  pour  leur  Auteur  : mais  en 
les  rendant  colorez  & vifibles , il  a 
donné  lieu  aux  Peintres  de  l’imi^ 
ter  dans  fa  Toute- puiflàn ce , & de 
tirer  comme  du  néant  une  fécondé 
Nature  qui  n avoir  l’être  que  dans 
leur  idée.  En  effet  , tout  feroit 
confondu  fur  la  Terre , & les  Corps 
ne  fèroient  fenfîbles  que  par  le 
toucher,  Ci  la  diverfitc  des  cou- 
leurs ne  les  avoit  diftinguez  les  uns 
des  autres. 

• Le  Peintre  qui  eft  un  parfait 
imitateur  de  la  Nature  , pourvû 
de  l’habitude  d’un  excellent  Def. 
fein  , comme  nous  le  fuppofbns^, 
doit  donc  confiderer  la  couleur 
conâme  fon  objet  .principal- , puis 
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qu’il  ne  regarde  cette  même  Na-' 
turc  que  comiTve  imitable  , qu’- 
elle ne  luy  eft  imitable , que  par- 
ce qu’elle  eft  vilîble,& qu’elle n’eft 
vilîble  que  parce  qu’elle  eftcolorée; 
. Il  me  femble  donc  . qu’on  peut 
regarder  le  Coloris  comme  la  dif- 
férence de  la  Peinture  j & le  Def- 
fèin  , comme  fon  genre.  De  la 
même  fat^on  que  la  railbn  eft  la 
différence  de  l’homme  , parce 
qu’elle  le  conftituë  dans  fon  être, 
qu’elle  le  diftingue  d’avec  les  autres 
animaux , & qu  elle  le  met  au  def- 
fus  d eux. 

Car  puifque  les  idées  des  chofês 
ne  doivent  fèrvir  qu’à  nous  les 
tirer  du  cahos  ëc  de  la  confufîon, 
il  eft  neceffaire  de  les  concevoir 
par  ce  qu’elles  ont  de  particulier 
& qui  ne  convient  .à  aucune  au- 
tre chofe.  De  concevoir  le  Peintre 
par  fes  inventions , c’eft  n’en  faire 
qu’un  avec  les  Poëtes  : de  le  con- 
cevoir par  la  Perfpedive , comme 
ont  écrit  quelques-uns , e’eft  ne  le 

pas 


Digi'izcd  b , C ,nogIc 


par  Principes.  51^-  ■ 

pas  diftinguer  d’avec  le  Mathema-  ' 
dcien  j par  les  proportions  & les 
mefures  des  corps  , c’eft  le  con- 
fondre avec  le  Sculpteur  , ôc  le  , 
Géomètre.  Ainfi  quoique  l’idée  : 

parfaite  du  Peintre  dépende  du 
Dellèin  & du  Coloris  tout  enfèm- 
ble,il  faut  fe  la.  former  Ipeciale- 
menc  par  le  Coloris  -,  d’autant  que 
par  cette  différence  qui  le  rendnn 
parfait  imitateur  de  la  Nature , on 
le  démêle  d’entre  ceux  qui  n’ont 
que  le  Deffein  pour  objet , & dont 
l’Art  ne  peut  arriver  à cette  par- 
faite imitation  où  conduit  la  Pein- 
ture , & l’on  ne  peut  concevoir  , 

qu’un  Peintre.  i' 

. Parmi  les  Arts  qui  ont  le  DeC 
fèin  commun  avec  la  Peinture, 
on  peut  nommer  la  Sculpture, 
l’Architedure , & la  Gravure  ^ ôc 
voici  comme  elles  le  définillent. 

La  Peinture  eft  un  Art , qui  fur 
une  fuperficie  plate  imite  tous  les 
objets  vifibles^  Il  y en  a de  plu- 
fîeurs  fortes,  on  la  divife  ordinai- 
rement en  O 
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Peinture 


r à la  Mofaïque  , 
â Fraifquc, 
à Détrempe, 
à Huile , 
au  Pâftel, 

J en  Miniature, 

Vi  Ôc  en  £mail. 


La  Sculpture  eft  un  Art , qui  par 
le  moyen  du  DefTein  & de  la  ma- 
tière folide , imite  les  objets  palpa-  ^ 
blés  de  Ja  Nature.  On  divife  cét 
Art  ordinairement  en 


_ - r de  Ronde-boflè  , 
Sculpture^  de  Bas-relief. 

; L’Architedure  cft  un  Art,  qui 
par  le  Deflein  & par  des  propor- 
tions convenables,  imite  & conftruit 
toutes  fortes  d’édifices.  On  divife 
cét  Art  ordinairement  en 


Architedurc 


i 


Civile  , 6c 
Militaire. 
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La  Gravure  eft  un  Arc,  qui  par 
le  moyen  du  Defïèin  & de  l’Ind- 
fîon  fur  les  Matières  dures  , imite 
les  lumières  &c  les  ombres  des  ob- 
jets vifibles.  On  divife  céc  Art  or- 
dinairement en 


Gravure 


•en  Bois, 
au  Burin,’ 
à l’Eau-forte, 

■ ôc  à la  maniéré  Noire, 


La  maniéré  Noire  inventée  de- 
puis peu,eftainfi  appellée^parce  qu’- 
au lieu  de  préparer  la  planche  en  la 
polillant,  on  la  préparé  par  une  gra- 
vure fine,croifée  dans  tous  les  fens  ôc 
uniforme  qui  l’occupe  entièrement, 
enforte  que  fi  on  rimprimoic  après 
la  préparation  on  en  tireroic  une 
empreinte  très-forte  & également 
Noire  par  tout. 

La  Gravure  Noire  eft  donc  cel- 
le qui  au  lieu  de  Burin  pour  for- 
. mer  les  traits  les  ombres , fc  fert 

O ij 
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de  brunifToir  pour  tirer  les  objets 
de  l’obrcuritë  en  leur  diftribuant 
peu  à peu  les  lumières  qui  leur  con- 
viennent. 

On  laifle  la  liberté  d’attribuer  à 
la  Sculpture  ou  à la  Gravure  le 
travail  qui  eft  fur  les  pierres  ^nes  5 
neanmoins  on  les  apelle  ordinaire- 
ment, pierres  gravées.  Ce  qui  me 
paroît  de  plus’  vraifemblable,c’eftv 
que  les  Auteurs  de  ces  fortes  d’ou- 
vrages étoient  Sculpteurs  ôc  Gra- 
veurs tout  enfemble. 

Sans  fê  donner  la  peine  de  définir 
toutes  ces  divifions  , il  eft  aifé  de 
voir  que  le  Deftein  qui  eft  leur  gen- 
re , c’eft-à-dire , qui  eft  commun 
entr’elles,eft  déterminé  par  une  dif- 
férence particulière  qui  conftituS 
chaque  Art  dans  fon  eflènee. 

• La  fin  du  Peintre  & du  Sculpteur 
eft  bien  l imitation  j mais  ils  y ar- 
rivent par  differentes  voyes  , le 
Sculpteur  par  une  matière  fblide 
en  imitant  la  quantité  réelle  des 
objets  3 & le  Peintre  en  imitant 
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avec  des  couleurs  la  quantité  & la 
' qualité  apparente  de  tout  ce  qui  eft 
TÎfîble  : en  forte  qu^il  eft  oblig;é 
non  feulement  de  plaire  aux  yeux , 
mais  encore  de  les  tromper  en  tout 
ce  qu*il  reprelênte. 

» On  objede  ordinairement  à cela 
que  le  Dedèin  eft  le  fondement  du 
Coloris , qu’il  le  Ibutient , que  le 
^ Coloris  en  dépend  , & qu’il  ne  de- 

Î>end  en  rien  du  Coloris  : puis  que 
e DelTein  peut  fubfifter  lans  le  Co- 
loris , & que  le  Coloris  ne  peut  fub- 
lifter  fans  le  Deflèin  par  conle- 
quent  que  le  Deflein,eft  plus  ne- 
- ceflàire  , plus  noble  , &;  enfin  plus 
confiderable  que  le  Coloris. 

■ Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que 
cette  objection  ne  conclud  rien  d’a- 
vantageux pour  le  Deflèin  au  pré- 
judice du  Coloris  : au  contraire  on 
fait  voir  par  là  que  le  Deflèin  tout 
feul , comme  on  le  fuppofe , n’eft  le 
fondement  du  Coloris  , & ne  iub- 
flfte  avant  lui  que  pour  en  recevoir 
fa  perfeéüon  par  raport  à la  Pein- 
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ture , & il  n’eft  pas  furprenant  que 
ce  qui  reçoit  ait  fon  être  5c  fubfifte 
avant  ce  qui  doit  être  receu. 

Il  en  eft  ainfî  de  toutes  les  matiè- 
res qui  doivent  être  difpofées  avant 
que  de  recevoir  leur  perfedion  des 
formes  fubftancielles.  Le  corps  de 
l’homme  par  exemple  doit  être  en- 
tièrement formé  6c  organifé  avant 
que  l’ame  y fbit  receûë,5c  c’eft  avec 
cet  ordre  que  Dieu  fit  le  premier 
homme.  Il  prit  de  la  terre , il  y mit 
toutes  les  difpofîtions  necefïaires  : 

Î)uis  il  créa  l’ame  qu’il  y infula  pour 
e perfedionner  5c  pour  en  faire  un 
‘hdînme.  Ce  corps  ne  dépêndoit' 
point  de  l’ame  pour  fubfifter , puif. 
qu’il  étoit  avant  l’ame  : cependant 
il  n’y  a perfonne  qui  voulût  foutenir 
- que  le  corps  fut  la  partie  de  l’hom- 
me la  plus  noble  Ôc  la  plus  confide- 
rable  j la  Nature  commence  tou- 
jours par  les  chofes  les  moins  par- 
faites , ôc  l’art  qui  en  eft  l’imitateur 
fuit  la  même  regle.D’abord  le  Pein- 
tre ébauche  fon  fujet  par  le  moyen 


DigiTizc..:  Ly  Goo‘ 


fAT  Vrtnctfis,  319 

àvL  DefTein,  & le  finit  enfuite  par  le 
Coloris  qui  en  jettanc  le  vrai  fur 
les  objets  deffincz , y jette  en  même 
tems  la  perfeâ:ion  dont  la  Peinture 
eft  capable. 

A l’égard  d’être  plus  ou  moins 
neceflaire  pour  faire  un  tout , les 
.parties  eflèntielles  font  également 
neceflaires , il  n’y  a point  d’homme 
ü l'ame  n’eft  jointe  au  corps , auflî 
n’y  a t-il  point  de  Peinture  fi  le 
•Coloris  n’eft  joint  au  DelTein. 

Mais  fl  l’on  regarde  le  Deftein  fe- 
parement  êc  comme  un  inftrumenc 
dont  on  a befoinen  toutes  rencon- 
^ .très  dans  la  plupart  des  Arts , on 
•pourroit  par  l’utilité  qui  en  revient 
.reftimer  davantage  que  le  Coloris  > 
de  la  même  maniéré  que  l’on  efti- 
meroit  un  gros  diamant  beaucoup 
plus  qu’une  plante, quoique  la  moin- 
dre de  toutes  les  plantes  foit  plus 
noble  & pluseftimable  en  elle-mê- 
me que  toutes  les  pierres  precieufes 
enfemble. 

Comme  tout  le  monde  court. a 

O iiij 
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Tutile , & que  l’on  envifage  les  cho- 
fesde  ce  côtë-là , il  ne  faut  pas  s^é> 
tonner  ,fileDelîèin  étant  plus  d’u- 
fage  & par  confequent  plus  utile 
dans  le  monde  par  les  demonftra^ 
tions  dont  on  fe  fert  dans  les  Ma- 
tématiques , & par  les  delTeins  , qui 
quoique  légers  font  connoître  les 
penfées  des  Ouvrages  que  Ton  prô- 
pole  , on  l’eftime  davantage. 

Mais  en  rejettant  le  Coloris  il 
n’y  a rien  dans  le  Deflfein  que  le 
Sculpteur  ne  puilTe  faire  j & ces 
choies  conliderées  par  raport  a un 
Ouvrage  de  Peinture  demeureront 
toujours  imparfaites  fans  le  lècours 
du  Coloris , lequel  met  le  Peintre 
^udelïus  du  Sculpteur  & fait  que  les 
objets  peints  avec  intelligence  ref. 
fèmblent  plus  parfaitement  aux  ve- 
-ritables. 

On  ne  peut  s’empêcher  néan- 
moins d’accorder  au  Dellèin,parfait 
tel  que  nous  le  liippolbns  & que 
nous  le  voyons  dans  l’Antique,  plu- 
fieurs  marques  d’élévation  qui  ont 
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partagé  les  Curieux  fur  le  choix  des 
Tableaux  dont  ils  ont  compofé  leur 
Cabinet.  En  ejfFet  félon  les  fujets  6c 


les  figures  que  les  anciens  Sculp- 
teurs ont  voulu  reprefenter  , on 
remarque  dans  les  Sculpteurs  an- 
tiques du  terrible  ou  du  gracieux  , 
du  fimple  ou  de  l’idéal  d’un  grand 
caractère  5 mais  toujours  du  iubli'- 
me,  6c  de  la  vraifemblance.  Tou- 
tes ces  qualitez  jettent  les  efprits 
dans  un  grand  doute  fur  la  préfé- 
rence que  l’on  doit  donner  aux  Ta- 
bleaux qui  font  ou  mieux  defiînez 
que  coloriez  , ou  mieux  coloriez 
que  delTinez.  Cependant  ce  que 
nous  avons  dit  du  Coloris  à l’égard 


d’un  Ouvrage  de  Peinture , ne  per- 
met pas  que  nous  préférions  les  Ta- 
bleaux mieux  deflinez  que  colo- 
riez , pourvu  que  dansl  ceux-ci  le 
Deficin  n’y  foit  point  trop  mal.  La 
raifon  de  cela  cft  que  le  Deflein  le 
trouve  ailleurs  que  dans  les  Ta- 
bleaux -,  il  fe  rencontre  dans  les 
bonnes  Eftampes , dans  les  Statue^ 

O y : 
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& dans  les  Bas  - reliefs.  Mais  une 
belle  intelligence  de  couleurs  ne  fe 
trouve  que  dans  un  très  petit  nom- 
bre de  Tableaux.  ^ , 

Ainfî  fuppofc  que  je  voulujflè  fai^- 
re  un  Cabinet , j 'y  ferois  entrer  tou- 
tes fortes  de  Tableaux  où  je  ver- 
rois  de  la  beauté  dans  quelque  par- 
tie que  ce  foit  : mais  je  prefererois 
ceux  du  Titien  aux  autres  par  la 
jaifbn  que  je  viens  de  dire  , & le 
prix  dont  les  curieux  payent  les 
Ouvrages  de  ce  Peintre  favorife 
tou t-à- fait  mon  fèntiment.  Il  eft 
vrai  que  quelques  uns  fe  fondent 
fur  l’eftime  que  Bon  a pour  les 
dcflèins  en  general , & fîir  le  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ayant  re- 
gardé le  Deflèin  par  raport  à fon  u- 
tilité  en  ont  pris  quelque  habitude 
manuelle  & beaucoup  d^mour:  ain- 
fipourfortir  de  cette  difficulté  il 
faut  fàvoir  ce  que  Ton  entend  par 
le  mot  de  Dellèin. 

Par  raport  à la  Peinture  le  mot  de 
Defïein  n’a  que  deux  fîgnif  cations. 
Premièrement  l’on  àpellc  Deâèin 
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la  pienfée  d’un  Tableau  laquelle  le 
Peintre  met  fur  du  papier  ou  fur 
de  la  toile  pour  juger  de  l’ouvrage 
qu’il  médité  *,  & de  cette  manière 
l’on  peut  apeller  du  nom  de  Def 
lein  non  feulement  un  efquiflè  , 
mais  encore  un  Ouvrage  bien  en- 
tendu de  lumières  &:  d’ombres , ou 
même  un  petit  Tableau  bien  colo- 
rié. C’eft  de  cette  forte  que  Ru- 
bens faifoit  prefque  tous  fès  deR 
lèins , & que  la  plupart  de  ceux 
du  Titien  qui  font  prefque  tous  à 
la  plume  ont  été  executez:  2°.  L’on 
apelle  Dellcin  les  juftes  melurcs, 
les  porportions  &:  les  contours  que 
l’on  peut  dire  imaginaires  des  ob- 
jets vifibles  , qui  n’ayant  point  de 
conlîftance  que  l’extrémité  même 
des  corps  , refîdent  véritablement 
& réellement  dans  l’efprit  : & fî 
les  Peintres  les  ont  rendus  iènfibles  • 
de  neceffité  indifpenfable  par  des 
lignes  qui  en  font  la  circonferip- 
tion  , c’eft  pour  en  rendre  la  de-r 
monftration  lènftble  à leurs  Ele-  • 

O vj 
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ves  , & afin  de  pratiquer  pour  eux-^ 
•mêmes  une  maniéré  commode  qur 
les  fafiè'  arriver  facilement  à une 
extrême  corredion.  Cependant  il 
eft  vrai  de  dire  que  ces  lignes  n’ont 
point  d’autre  ufage  que  celui  du 
ceintre  dont  fe  ièrt  l’Architede 
quand  il  veut  faire  une  Arcade  : lès- 
pierres  étant  polees  fur  fon  ceintre,. 

&/on  Arcade  étant  conftruite,il  re- 
jette ce  ceintre  qui  ne  doit  plus  pa>- 
roître  non  plus  que  les  lignes  dont 
le  Peintre  s’eft  fèrvi  pour  former  fa 
figure , & c’eft  de  cette  derniere^ 
forte  que  l’on  doit  concevoir  le 
Deflèin  qui  fait  une  des  parties 
elîèntielles  de  la  Peinture.  Mais 
lorfqu’on  ajoute  aux  contours  les 
lumières  & les  ombres , on  ne  le  j 
peut  faire  fans  le  lècours' du  hiane  i 
& du  noir  qui  font  deux  des  prin- 
cipales couleurs  dont  le  Peintre  a 
coutume  de  le  lèrvir  & dont  l’in- 
telligence eft  comprife  fous  celle 
du  coloris.  - 

J’ai  vu  neanmoins  plulîeurs  Peiiita. 
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très  qui  n’ont  jamais  voulu  conve* 
nir  que  la  partie  de  la  - Peinture 
qu’on  apelle  DelTein  contienne  feu- 
lement les  proportions  & les  con- 
tours des  objets,  vifibles  : mais  ils 
dilent  que  cette  partie  eft  encore 
eette  fécondé  forte  de  DelTein  que 
Je  viens  de  définir  , c’eft-à-dire , la 
peniee  d’un  grand  Tableau  que  l’on 
médité , foit  que  cette  penfée  ne  fut 
qu’un  leger  crayon , ou  bien  qu’on 
la  vît  exprimée  par  le  clair-obfcur 
& par  toutes  les  couleurs  qui  doi- 
vent entrer  dans  le  grand  Ouvra- 
ge dont  ce  defifein  eft  l’eflay  & le  ra- 
courci. 

J’ay  cru  que  la  meilleure  réponfê 
que  l’on  pouvoir  faire  à ceux  qui 
etoient  dans  cette  opinion  , étoit 
de  leur  dire  que  pour  lors  le  Defîein 
ne  feroit  plus  une  des  parties  de  la 
Peinture:mais  qu’il  en  ieroit  le  tour, 
puifqu’il  contiendroit  non  feule- 
ment les  lumières  & les  ombres  , 
•mais  aufiî  le  Coloris  , &c  i’Inven-" 
tion  même  : ôc  pour  lors  il  faudroit 
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toujours  convenir  de  nouveaux  ter-^ 
mes  & demander  à ceux  qui  font 
de  l’opinion  que  je  viens  de  rapor- 
ter  , comme  ils  voudroient  que 
Tonapellâtla  partie  du  Deflein  la- 
quelle trouve  les  objets  qui  com- 
polênt  une  Hiftoire  j & com'menc 
ils  voudroient  encore  qu*on  nom- 
mât cette  autre  partie  du  DelTein 
qui  diftribuë  les  couleurs  , les  lu- 
mières & les  ombres.  Ainfî  , fans 
entrer  ici  dans  une  plus  grande  ex- 
plication , il  cft  aifé  de  voir  qu*il 
n*importe  pas  de  quelle  façon  Pon 
apelle  les  chofès , pourvû  que  Pon 
s’entende  & que  l’on  convienne  de 
leur  nom. 

* Il  efl  donc  certain  que  fans  fê 
mettre  dans  Pembaras  de  chercher 
de  nouveaux  termes  auxquels  on 
àuroit  delà  peine  à s’accoutumer, 
il  vaut  mieux  s’en  tenir  à ceux  dont 
on  eft  convenu  depuis  long-tems. 

' Cependant  il  n’eft  pas  raifonna- 
ble  de  pâflèr  ici  fbus-fîlence  les 
prérogatives  du  Deflèin  donc  les 
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principales  font.  1°.  Qu"il  fèrt  à fai- 
re beaucoup  de  choies  utiles  tout 
lèul , avant  la  jondion  du  Coloris. 
Ce  qui  fait  qu'une  infinité  de  per- 
fonnes  (è  contentent  d'avoir  quel- 
que habitude  du  DefTein  fans  ie 
foncier  du  Coloris.  2°.  Qu’il  donne 
un  goût  pour  la  connoilTance  des 
Arts  y & pour  en  faire  juger  du- 
moins  jufqu'â.  un  certain  point. 
Ce  qui  oblige  de  regarder  cette 
partie  comme  necefïaire  à l'éduca- 
tion des  jeunes  Gentils-Hommes 
à qui  on  donne  ordinairement  des 
Maîtres  à Delïîner  comme  on  en 
donne  pour  écrire.  3°.  Que  cette 
partie  qui  en  contient  plufieurs  au- 
tres confîderables  , comme  la  Con- 
noijflance  des  mufcles  Extérieurs  ' 
la  Perîpedive  , la  Pofîtion  des  At- 
titudes , les  exprefîions  des  paffions 
de  l'ame , pourroît  être  par  confè- 
quent  confiderée  comme  un  Tout, 
plutôt  que  comme  une  partie  fé- 
parée. 

.^On  ne  peut  nier  que  toutes  ces 
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prérogatives  ne  foient  véritables  & 
d’un  grand  ufage  : mais  nous  regar- 
dons ici  le  Delîèin  par  raport  à 
l’Art  de  la  Peinture  j & comme  tel , 
toutes  les  parties  qu’il  contient  ont 
befoin  du  Coloris  pour  faire  un 
Tableau  parfait  dont  il  s’agit  pre- 
fentement.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
regardons  pas  ici  le  DelTein  avec 
toutes  les  parties  qu’il  renferme,  ni 
comme  une  partie  feparée,  ni  com- 
me un  tout  accompli  : mais  comme 
le  fondement  & le  commencement 
de  la  Peinture. 

Nous  avons  dit  ci-deflîis , que  le 
Clair-obfcur  qui  n’eft  autre  choie 
que  rintelligence  des  lumières  &C 
des  ombres  étoit  compris  dans  le 
Coloris, & cependant  plulîeursPein- 
tres  n’en  veulent  pas  convenir:  car 
ils  dilènt,  que  la  railbn  qu’on  en 
donne  elî,  que  dans  la  Nature  la 
lumière  & le  Clair-obfcur  font  in-^ 
Réparables  l’un  de  l’autre.  Ils  ajou- 
tent qu’on  peut  dire  la  même  choi. 
iè  duDelTein  : parce  que  fam  la* 
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miere  l’œil  ne  f^auroic  apperce- 
voir  ni  connoître  dans  la  Nature 
les  contours  & les  proportions  des 
Figures.  A quoi  l’on  peut  répon- 
dre , que  les  mains  peuvent  faire 
en  cela  l’office  des  yeux,  & qu’en 
touchant  un  corps  folide  elles  ju- 
gent il  ce  corps  eft  rond  ou  carré, 
& s’il  a quelqu’autre  forme  , telle 
qu’elle  puifle  être  j donc  il  s’enfuit 
que  fans  la  lumière  l’on  peut  con^ 
noitre  dans  la  Nature  les  contours 
& les  p.roportions  des  Figures. 

A propos  de  cette  queftion,  je 
rapporterai  ici  l’Hiftoire  afïèz  ré- 
cente d’un  Sculpteur  aveugle  qui 
faifoic  des  Portraits  de  Cire  fort 
refïèmblans.  Il  vivoit  dans  le  der- 
nier Siecle  : Et  voici  ce  que  m’en 
a raconté  un  homme  di^ne  de  foi 
qui  l’a  connu  en  Italie,  & qui  a ete 
témoin  de  tout  ce  que  vous  allez 
entendre. 

L’Aveugle,  me  dit- il,  dont  vous 
allez  f(^avoir  l’Hiftoire,  étoit  de 
Oambaiîi  dans  la  Tofcane  , ham- 
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me  fort  bien  faic,&  qui  paroi(ïbit  âgé 
d’environ  cinquante  ans.  Il  avoir 
beaucoup  d’efprit  & de  bon  fèns, 
aimant  a parler  j & dilant  agréa- 
blement les  cbofès.  Un  jour  en- 
tr’autres  l’ayant  rencontré  dans  le 
Palais  Juftinicn  où  il  copioic  une 
Statue  de  Minerve , je  pris  occa- 
fîon  de  lui  demander  s’il  ne  voyoit 
pas  un  peu  pour  copier  aufîî  jufte 
qu’il  faifoit.  Je  ne  vois  rien , me 
dit-il , & mes  yeux  font  au  bout  de 
mes  doits.  Mais  encore , lui  dis-je, 
comment  eft-il  polTible  que  ne 
voyant,  goûte  vous  faffiez  de  fi 
belles  cbofès  ? Je  tâte , dit- il , mon 
original , j’en  examine  les  dimen- 
fions , les  éminences  & les  cavitez, 
je  tâche  de  les  retenir  dans  ma 
mémoire  , puis  je  porte  ma  main 
• fur  ma  Cire  & par  la  comparaifon 
que  je  fais  de  l’un  & de  l’autre, 
portant  fie  rapportant  ainfi  plu- 
lîeurs  fois  la  main  , je  termine  le 
mieux  que  je  puis  mon  Ouvrage. 

En  eÔet  il  n’y  a aucune  appa- 
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îrcnce  qu’il  eut  le  moindre  ufagede 
la  vue  5 puifque  le  Duc  de  Bra- 
ciane  pour  éprouver  ce  qui  en  étoit 
lui  fît  faire  fon  Portrait  dans  une 
Cave  fort  obfcure , & que  ce  Por- 
trait fut  trouvé  très-reflèmblant. 
Mais  quoique  cét  Ouvrage  fut  ad- 
miré de  tous  ceux  qui  le  voyoient, 
on  ne  piailla  d’objeder  au  ScuU 
pteur  que  la  barbe  du  Duc  étoit 
un  grand  avantage  pour  le  faire 
reffembler  , & qu’il  n’auroit'  pas 
cette  même  facilité  s’il  lui  fafoit 
imiter  un  vifage  fans  barbe.  Hé 
bien  , dit-il,  qu’on ^m’en  donne  un 
autre.  On  lui  propofa  de  faire  le 
Portrait  de  l’une  des  Demoifellcs 
de  la  Duchefle.  Il  l’entreprit  ,&  le 
fît  très-reflemblant.  J’ay  encore  vu 
de  la  main  de  cét  illuftre  Aveugle, 
le  Portrait  du  feu  Roy  d’Angle- 
terre Charles  Premier , & celui  du 
Pape  Urbain  VIII.  tous  deux 
copiez  d’après  le  marbre  très-finis 
& très  - reflèmblans.  Ce  qui  lui 
faifoit  de  la  peine  5 ainfi  qu’il  l’a- 
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voüoit , eftoit  de  reprefenter  îe^ 
cheveux  où  il  ne  trouvoic  pas  allez 
-de  rëliftance. 

Mais  fans  aller  plus  loin , nous 
avons  à Paris  un  Portrait  de  là 

t 

main,  & c’eft  celui  de  feu  Mon- 
fîeur  Helïèlin , Maître  de  la  Cham- 
bre aux  Deniers  , lequel  en  fut  lî 
content  , & trouva  l’Ouvrage  lî 
merveilleux  qu^il  pria  l’Auteur  de 
vouloir  bien  fe  laifler  peindre  pour 
emporter  Ibn  Portrait  en  France  j 
& pour  y conlerver  fa  mémoire. 

. La  curiolîté  que  me  donna  le 
récit  de  cette  Hiftoire  , ne  me 
permit  pas  de  dilFerer  plus  long- 
temps à voir  ce  Portrait  : & après 
en  avoir  oblervc  d’abord  la  Phi- 
fîonomie  , je  m’apperçis  que  le 
Peintre  lui  avoit  mis  un  œil  à cha- 
<]ue  bout  de  doigt  pour  faire  voir 
que  ceux  qu’il  avoit  ailleurs  lui 
eftoient  tou t-à-fait  inutiles.  ' 

J’ay  rapporté  cette  Hiftoire 
d’autant  plus  volontiers  que"  je  l’ai 
trouvée  digne  de  ■ la  curiolîté  du 
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Le<n:eur,  & propre  à démontrer  la 
propolîdon  dont  il  s’agilïbit  5 fça- 
voir  que  l’intelligence  du  Clair- 
obfcur  eftoic  renfermée  dans  le 
Coloris. 

Il  n’y  a perfonne  en  effet  qui 
dans  la  plus  grande  obfcurité  ne 
fente  les  contours  d’un  Homme,' 
ou  d’une  Statue  , & ne  juge  des 
éminences  & des  cavitez  extérieu- 


res en  y portant  feulement  la  main, 
au  lieu  qu’il  eft  impofTible  de  voir 
aucune  couleur,  ni  d’en  juger  fans 
lumières. 


' On  voit  par  l’Hiftoire  de  céc 
Aveugle,  que  fon  Art  qui  étoit  tout 
dans  le  Defîein  lui  avoir  donné 


occafion  de  fatisfaire  fon  efpric , & 
de  fe  confoler  en  quelque  façon 
de  la  perte  qu’il  avoir  faite  d’un» 
fens  au/fi  précieux  qu’eft  celui  de  la 
vuë , & que  s’il  avoir  efté  Peintre , 
il  auroit  été  privé  de  cette  con- 
fûlation  ; & la  raifon  en  eft , que 
la  couleur  & les  lumières  ne 


font  l’objet  que  de  la  vue,  ôc  que 
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le  DelTein , comme  je  1 ai  dit , Teft'  i 
encore  du  coucher. 

J’aurois  pû  rapporter  encore  ici 
l’exemple  de  plus  fraîche  date  du 
feu  Sieur  Burec  , l’un  des  plus  ha- 
biles Sculpteurs  de  l’Academie  : 
car  félon  le  témoignage  de  quel- 
ques perfonnes  dignes  de  foy  , il 
devint  Aveugle  à l’âge  d’environ 
15  ans , par  une  petite  Verole  ^ui 
lui  ayant  ôté  entièrement  la  vue, 
ne  put  lui  ôter  le  plailir  de  le  con- 
foler  en  lui  laiflanc  la  faculté  de 
travailler , comme  avoit  fait  l’A- 
veugle de  Cambaflî. 

Ce  feroit  icy  lè  lieu  où  le  Traité 
du  Clair-obfcur  devroit  eftre  placé 
comme  partie  eflèntielle  du  Colo- 
ris: mais  ce  Traité  étant  de  quel- 
que étendue,  on  a jugé  â propos 
de  le  mettre  â la  fin  du  Traité  du 
Coloris,  &:  d’y  renvoyer  le  Ledeur, 
afin  de  luy  laifièr  prendre  une  idée 
plus  diftinde  de  cette  intelligence 
des  lumières  & des  ombres. 

. L’accord  des  couleurs  Sc  leur. 
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oppoficion  ne  font  pas  moins  ne- 
ccflaires  dans  le  Coloris  , que  l’u- 
nion & la  Cromacique  dans  la  Mu- 
lîque. 

Cet  accord  & cette  oppofition 
des  couleurs  viennent  de  deux  cau- 
fès , de  leur  qualité  lènfible  & ori- 
ginaire , & de  leur  mélange.  Leurs 
qualitez  lênfibles  procèdent  de  la 
participation  qu’elles  ont  avec  l’air, 
6c  avec  la  terre.  Celles  qui  font 
aeriennes  ont  entr’elles  une  legc- 
reté  qui  les  rend  amies  comme  le 
blanc , le  beau  jaune , le  bleu , la 
laque  , le  verd , 6c  autres  lèmbla- 
bles  couleurs  dont  on  en  fait  une 
infinité  qui  peuvent  toujours  cftre 
en  fimpathie. 

Et  celles  qui  font  terreftres  ont 
au  contraire  une  pelanteur  qui  par 
le  mélange  abforbe  la  douceur  6c 
la  legereté  des  aeriennes. 

Il  cft  difficile  de  tro'uver  la  vé- 
ritable raifbn  Phifîque , pourquoy 
une  couleur  eft  aërienne  ou  ter- 
reftre.  Il  eft  pourtant  aife  de  cdn- 
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dure  que  les  couleurs  lumineufès 
font  douces  & aeriennes , & qu  en 
les  mêlant  enfemble  elles  s’accor- 
dent entr’elles  : mais  il  eft  confiant 
auflî  que  certaines  couleurs  belles, 
douces  & lumineufes  bien  loin  de 
s’accorder , fe  détruifent  par  le 
mélange  -,  tel  eft  le  bel  outremer 
accompagné  de  blanc,  avec  le  beau 
jaune  & le  beau  vermillon.  Et  quoy 
que  ces  couleurs  feules  auprès  l’une 
de  l’antre  foient  d’un  grand  éclat, 
elles  -font  lorsqu’elles  font  mêlées, 
une  couleur  de  terre  la  plus  vilaine 
du  monde. 

Delà  on  peut  tirer  cette  confe- 
quen ce , Qu’une  des  plus  grandes 
preuves  de  la  fimpathie  &:  de  l’an- 
tipathie qui  eft  entre  les  couleurs 
placées  l’une  auprès  de  l’autre  fè 
tire  de  la  troifiéme  couleur  qui 
réfulte  du  mélange  des  deux  qui 
l’ont  compofée;carfi  cette  troifiéme 
couleur  compofée  marque  par  fa  fa- 
leté  la  deftrudion  des  deux  qui  la 
compofent , il  faut  inferer  que  ces 

deux 
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deux  couleurs  font  antipathiques  j 
fl  au  contraire  leur  mélange  fait 
une  teinte  douce  & agréable  qui 
tienne  de  leur  première  qualité, 
c’efl:  une  marque  infaillible  de ‘leur 
harmonie. 

Le  corps  des  couleurç  eft  encore 
un  autre  principe  pour  juger  de  leur 
deftrudion  par  le  mélange.  Car  il 
y a des  couleurs  qui  ont  tant  de 
corps  qu’elles  ne  peuvent  fouffrir 
aucune  autre  couleur , fans  la  dé- 
poüiller  prefqu’entierement  de  fes 
qualitez  naturelles:  telles  Toc- 
cre  de  Rut , la  terre -d’ombre  , l’in- 
digo &;  d’autres  à proportion. 

Mais  quand  l’Art  & la  raifon  n’e- 
xigeroient  pas  les  accords  de  cou- 
leurs , la  Nature  nous  les  montré 
& y oblige  prelqué  toujours  ceux 
mêmes  qui  ne  la  copient  que  fer- 
vilement.  Car  foit  que  l'on  confi- 
dere  la  lumière  ou  direde  fur  les 
jours , ou  réfléchie  dans  les  ombres , 
elle  ne  peut  le  communiquer  qu’en 
communiquant  fa  couleur  qui  ed 
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tantôt  d’une  façon  & tantôt  d*une 
autre.  Nous  en  avons  l’experience 
dans  la  lumière  du  Soleil  , qui  eft  à 
midi  bien  différente  en  qualité  de 
ce  qu’elle  eft  le  foir  ou  le  matin  j 
& la  Lune  a tout  de  même  une 
couleur  particulière,  auflî-bien  que 
la  lueur  du  feu  ou  celle  d’un  flam- 
beau. 

Avant  que  de  quitter  cet  arti- 
cle qui  regarde  l’harmonie  dans  le 
Coloris , je  dirai  que  les  glacis  font 
un  très  puiflànt  moyen  pour  arriver 
à cette  fnavitë  de  couleurs  fl  necef 
faire  pour  l’expreffion  du  Vrai.  Peu 
de  gens  les  entendent  ; parceque 
l’on  n’en  aqucre  ordinairement  la 
connoiflance  que  par  une  longue 
expérience  accompagnée  d’un  bon 
jugement.  Trop  heureux  celui  qui 
en  voyant  les  ouvrages  des  grans 
Maîtres , a les  talens  de  pénétration 
à cet  égard. 

Je  dirai  encore  pour  inftruire  les 
Amateurs  de  Peinture  qui  n’ont 
point  de  pratique  en  cet  Art , que 
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les  glacis  fe  font  avec  des  couleurs 
tranfparantes  ou  diaphanes  , & qui 
par  confequent  ont  peu  de  corps, lef- 
quelles  fe  pafTent  en  frotant  légè- 
rement avec  une  brolfe  fur  un  Ou- 
vrage peint  de  couleurs  plus  claires 
que  celles  qu’on  fait  paflèr  pardef- 
Kis , pour  leur  donner  une  fiiavité 
qui  les  mette  en  harmonie  avec 
d’autres  qui  leur  font  voifmes. 

Apres  avoir  parlé  de  l’union  dei 
couleurs , il  eft  bon  de  dire  deux 
mots  de  leur  oppofition.  Les  cou- 
leurs font  oppofées  entr’elles  , ou 
dans  leur  qualité  naturelle  6c  com- 
me telle  couleur  fimplement  j ou 
en  lumière  ôc  ombre  , comme  fai- 
fan  t partie  du  Clair- obfcur. 

L’oppofition  dans  la  qualité  des 
couleurs  s’appelle  antipathie.  Elle 
efl:  entre  des  couleurs  qui  voulant 
dominer  l’une  fur  l’autre  fe  detrui- 
fènt  par  leur  mélange, comme  l’Ou- 
tremer 6c  le  Vermillon  ^ 6c  la' con- 
trariété qui  eft  dans  le  Clair-obfcur 
n’eft  qu’une  ftmple  oppofition  de 
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la  lumière  à l’ombre  fans'  aucune 
deftrudion. 

Car  encore  qu’il  n’y  ait  rien  , par 
exemple  , qui  paroifle  plus  oppole 
que  le  blanc  &le  noir  , donc  l’un 
reprefènte  la  lumière , & l’autre  la 
privation  de  la  lumière  , iis  conier- 
venc  cependant  dans  leur  mélange 
uneefpece  d’amitié  quin’eftfufcep- 
tible  d’aucune deftrudion.  Leblanc 
& le  noir  enfemble  font  un  gris 
doux  qui  tient  de  l’une  & de  l’autre 
couleur  j &ce  qui  paroîtra  comme 
noir  par  oppofition  au  blanc  tout 

Î>ur , femblera  comme  blanc , fi  on 
e met  auprès  d’un  grand  noir. 
L’on  doit  raifonner  de  la  même 
maniéré  à l’égard  de  toutes  les  au- 
tres couleurs,  où  le  plus  ou  le  moins 
de  lumière  ne  change  rien  à leur 
qualité. 

Il  eft  confiant  que  cette  union  & 
cette  oppofition  le  trouvent  entre 
certaines  couleursrmais  la  difficulté 
d’en  bien  expliquer  la  caufè  fait  que 
je  renvoyé  le  Peintre  Iludieux  à Tes 
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propres  expériences  & aux  folides 
reflexions  qu’il  doit  faire  furies  Ou- 
-vrages  les  plus  beaux  en  ce  genre , 
&;  qui  font  très  rares,  parce  que  les 
Tableaux  harmonieux  font  en  pe- 
tit nombre  : car  depuis  prés  de  300, 
ans  que  la  Peinture  efl:  reflli/citée  , 
à peine  peut-on  compter  flxPeintres 
qui  ayent  bien  colorié  j au  lieu  que 
1 on  en  comptera  pour  le  moins  30. 
qui  ont  été  très  bons  Dcffînateurs. 
Et  la  raifon  de  cela  efl:  que  le  Def- 
fein  a des  reg-les  fondées  fur  des 

O • 

proportions,  fur  l'Anatomie  & fur 
une  expérience  continuelle  de  la 
même  chqfe  3 au  lieu''que  le  Colo- 
ris n’a  point  encore  de  réglés  bien 
connues , &;  que  l’experience  qu’on 
y fait  étant  prefque  toujours  difle- 
rente  à cauie  des  difFerens  fujets  que 
l’on  traite  n’a  pû  encore  en  établir 
de  bien  precifes.  Ainfî  je  fuis  per- 
• fuadé  que  le  Titien  a tiré  plus  de 
fecours  de  fa  longue  6c  ftudieufè  ex- 
.perience  avec  la  grande  foiidité  de 
fon  jugement , que  d’aucune  règle 
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dëmonftrative  qu’il  ûc  établie  Jairs 
fbnefprit,  pour  lui  lèrvir  de  fonde- 
ment. Je  ne  dirai  pas  la  même  cho- 
fe  de  Rubens , celui-ci  cédera  tou- 
jours au  Titien  pour  les  couleurs 
locales  : mais  pour  les  principes  de 
Tbarmonie  , il  en  a voit  trouvé  de 
folides  qui  le  faifoient  opcrer  in- 
failliblement pour  l’effet  •&;  pour 
l’accord  du  Tout  enlemble- 

Siippofé  ce  que  je  viens  de  dire 
de  Titien  & de  Rubens,  ceux  qui 
veulent  devenir  habiles  dans  le  Co- 
loris ne  fauroient  mieux  faire  que 
de  regarder  les^  Tableaux  de  ces 
deux  grans  Maîtres  comme  autant 
de  livres  publics  capables  de  les 
inftruire.  Il  n’y  a qu’à  bien  exami- 
ner leurs  ouvrages , les  copier  pen- 
dant quelque  tems  pour  les  bien 
comprendre  , & faire  deflus  toutes 
les  remarques  qu’on  croira  neeef 
fâires  pour  s’en  faire  des  princi- 
pes. 

Mais  il  eft  vrai  auflî  que  toutes 
fortes  de  perfonnes  ne  font  pas  ca> 
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J>ables  d’entendre  tousjes  livres  éc 
d’en  profiter , il  faut  pour  cela  avoir 
l’efprit  tourné  d’une  maniéré  à ne 
remarquer  que  ce  qui  eft  remarqua- 
ble ôc  à penetrer  les  véritables  cau- 
fes  des  effets  que  l’on  admire  dans 
les  beaux  ouvrages. 

Il  y a des  Peintres  qui  ont  copié 
le  Titien  durant  beaucoup  de  terns, 
qui  l’ont  examiné  avec  foin  ôc  qui 
ont  fait  defÏLis  toutes  les  reflexions 
dont  ils  ont  été  capables  : mais  qui 
pour  n’avoir  pas  fait  celles  qu’ils 
dévoient  ne  l’ont  jamais  compris. 
Et  c’effc  pour  cela  que  les  copies 
qu’ils  ont  faites  avec  tout  le  loin 
pofiible  , & qu’ils  croyoient  dans 
une  grande  exaditude  font  en- 
core fort  éloignées  de  la  conduite 
qui  fe  trouve  dans  les  Originaux. 
Quelques-uns  des  plus  habiles 
très  capables  de  folides  reflexions 
les  font  copier  pour-joilir  de  la  vue 
de  ces  belles  chofes  6c  pour  en 
profiter,  ôc  cela  efl:  très  loiiable  ; 
mais  s’ils  vouloient  fe  donner  la 
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peine 'd  en  copier  eux  mêmes  du 
moins  les  plus  .beaux  endroits , ils 
les  penerreroienc  tout  autrement 
que  parla  fimple  vue  , êc  le  profit 
qu'ils  y cherchent  en  feroit  fans 
comparailbn  plus  grand. 

Il  cfi:  vrai  que  les  Originaux  &: 
tous  les  Tableaux  bien  entendus 
de  lumières  & de  couleurs  font  ra- 
res, Scia  difficulté  de  les  avoir  pour 
quelque  temps  eft  afièz  grande. 
Mais  l’amour  eft  ingénieux  , 6c 
quand  on  aime  véritablement  on 
ne  trouve  rien  de  difficile.  Enfin 
pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de 
la  Peinture , le  plus  fur  moyen  eft 
de  les  mériter  par  les  foins  , parle 
travail  & par  les  réflexions  que  de- 
mande cet  Art  ; & par  ces  moyens 
on  acquière  infailliblement  l’intelli- 
gence & la  facilité.  Il  eft  conftant 
que  l’on  trouve  peu  de  bons  Ta- 
bleaux à copier  : Mais  fi  l’on  ne 
peut  avoir  toujours  des  Originaux, 
que  l’on  le  contente  de  belles  co- 
pies , que  l’on  en  choififlè  feulement 
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les  bons  endroits  , & qu’on  négligé 
fi  l’on  veut  le  refte,  que  l’on  voye 
fouvent  les  Cabinets  des  Particu- 
liers : mais  celui  du  Roy  , & de 
Monleigneur  le  Duc  d’Orléans  , 
toutes  les  fois  que  l’on  pourra. 

Nous  avons  encore  la  Galerie  du 
Palais  de  Luxembourg  qui  efb  im 
des  plus  beaux  Ouvrages  de  Ru- 
bens J & Rubens  eft  , ce  me  1cm- 
ble , celui  de  tous  les  Peintres  qui  a 
rendu  le  chemin  qui  conduit  au  Co- 
loris plus  facile  & plus  debaraifc. 
L’ouvrage  donc  je  parle  eft  la  main 
fècourable  qui  peut  tirer  le  Peintre 
du  naufïrage  où  il  fe  feroit  inno- 
cemment engagé. 

J’ay  toujours  eftimé  cet  Ouvrage 
comme  une  des  plus  belles  chofes 
qui  foient  dans  l’Europe  , fi  l’on  en 
retranchoit  en  plufieurs  endroits  le 
goût  du  DefiTein  , dont  il  n’eft  pas 
queftion  prefentement.  Je  fay  bien 
que  tout  le  monde  n’eft  pas  de  mon 
fentiment  fur  les  Ouvrages  de  Ru- 
bens, ôcque  d’un  fort  grand  nomv 
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bre  de  Peintres  & de  Curieux -qui? 
s’oppofoient  de  toutes  leurs  forces^ 
à nies  .fentimens  , lorfque  je  dé- 
terray  , ('  fi  je,  l’ofe  dire  ainfi  ) le 
mérité  de  ce  grand  homme  qui? 
n’ëtoit  regardé  que  comme  um 
Peintre  peu  au  defius  du  médio- 
cre. De  ces  gcns-là  ^ dis- je  , il  eir 
efl:  encore  refté  qui  lans  diftin' 
dion  des  difFe rentes  parties  de  la. 
Peinture  ^ c’eft-à-dire  du  ColoriS' 
même  , dont  il  s’agit  ici  , n’efti- 
ment  que  la  maniéré  Romaine, 
le  goût  du  Poufiîn  & l’Ecole  des; 
Caraches. 

_ Ceux  donc  qui  font  reftez,  com- 
me je  viens  de  dire  , dans  leurs» 
mêmes  fentimens  , objedent  en- 
tr’autre  chofe,  qu’on  trouve  peu^ 
' de  vérité  dans  les  Ouvrages  de 
Rubens , quand  on  les  examine  de 
prés , que  les  couleurs  6c  les  Lu- 
mières y font  exagérées  , que  ce 
n’eft  qu’un  fard,  & qu’enfin  ce  n’eft 
point  ainfi  que  l’on  voit  ordinaire- 
ment la  Nature. 
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Il  eft  vrai  que  c’eft  un  fard: 
mais  il  -feroic  à fbuhaitter  que  les 
Tableaux  qu’on  fait  aujourd’hui 
fufTent  tous  fardez  de  cette  forte. 
L’on  fçait  allez  que  la  Peinture 
n’eft  qu'un  fard , qu’il  eft  de  fon 
eflence  de  tromper,  & que  le  plus 
grand  Trompeur  en  cét  Art  eft  le 
plus  grand  Peintre.  La  Nature  elt 
ingrate  d’elle  même,  & qui  s’atta- 
cheroit  à la  copier  fimplemenc 
comme  elle  eft  & fans  artifice^ 
feroit  toujours  cjuelque  choie  de 
pauvre  & de  très- petit  goût.  Ce 
que  Ton  nomme  Exagération  dans 
les  couleurs  & dans  les  lumières,, 
eft  l’efïet  d’une  profonde  connoif- 
fance  de  la  valeur  des  couleurs, 
&;  une  admirable  induftrie  qui  fait 
paroître  les  objets  peints  plus  vrais 
(s*il  faut  ainlî  dire)  que  les  véri- 
tables mêmes.  C’^eft  dans  ce  fens 
que  l’on  peut  dire , que  dans  les 
Tableaux  de  Rubens  l’Art  eft  au- 
dellus  de -la  Nature  , laquelle 
femble  en  cette  occalîon  n’être 
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que  la  copie'  des  Ouvrages  de  ce  i 
çrand  Peintre  : £t  quand  les  choi. 
les,  apres  avoir  etc  bien  exami- 
nées , ne  fe  trouveroienc  pas 
juftes , comme  on  les  fuppole , qu - 
importe  après  tout,  pourvu  qu’el- 
les le  paroifTent  j puilque  la  fin  de 
la  Peinture  n’eft  pas  tant  de  con- 
vaincre refpric  que  de  tromper  les . 
yeux. 

Cét  artifice  paroîtra  toujours 
merveilleux  dans  les  grands  ou^ 
vrages  : car  c’efl  lui  qui  dans  les 
diftances  proportionnées  à la  gran- 
deur des  Tableaux  fou  tient  le  cara- 
élere  des  objets  particuliers  &;  du,  1 
Tout-enfèmble  5 & fans  lifi,  en  s’é-  | 
loignant  de  l’ouvrage  , l’ouvrage 
s’éloigne  dû  vrai  & tombe  dans 
l’inlipidité  de  la  Peinture  ordinai- 
re. C’eft  dans  ces  grands  Ouvra- 
ges, où  l’on  voit  que  Rubens  a 
rendu  cette  fçavance  exagération 
plus  henreufè  & jilus  fenfîble  j mais 
principalement  a ceux  qui  font  ca- 
bles  d’y  faire  accencion,  fic.dftî 
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l’examiner  : car  aux  perfônnes  qui 
ne  s’y  connoiJlènc  que  peu rien 
n’eft  plus  caché  que  cét  artifice. 

Celui  qui  de  tous  les  Difciples 
de  ce  rare  homme  a le  plus  profité 
des  inftrudions  de  fon  Maître, 
a été  Vandeik  , & l’on  ne  peut 
en  parlant  de  Rubens  le  dHpenlêr 
de  faire  un  cas  particulier  de  cét 
illuftre  Difciple  : puifque  s’il  n’a 
pas  eu  tant  de  genie  que  fon  Maî- 
tre pour  les  grandes  executions., 
il  l’a  furpafle  en  certaines  finefles 
de  l’Art  J & il  eft  canftant  qu’il  a 
fait  generalement  parlant  les  Por- 
traits plus  délicats , & d’une  liberté 
de  pinceauau  delTus  de  tout  ce  qui 
s’eft  fait  en  ce  genre. 

Après  avoir  expolé  fineerement 
ce  que  je  penlè  fur  le  Coloris,  ôc. 
fur  les  parties  qui  en  dépendent, 
il  me  refte  encore  à répondre  à 
ceux  qui  croyent  qu’on  ne  peut 
pofleder  tout-enfemble  le  Deflèin 
& le  Coloris , & la  plus  forte  rai- 
fonquils  en  donnent  j c’eft^difent-.. 
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ils  , qu’eu  s’attachant  au  Coloris 
on  néglige  le  Dellein  , & que  les 
charmes  de  celui-ci  fait  oublier  la^ 
nécelîîcé  de  l’autre. 

A quoi  il  eft  aifé  de  répondre,, 
que  fi  cela  arrive  ainlî , ce  n’éft  pas 
la  faute  du  Coloris  j mais  de  l’ef* 
prit  qiii  a trop  peu  d’etenduë  pour 
s’appliquer  à deux  chofes  en  mê- 
me temps.  Ce  ne  font  pas  de  ces 
fortes  d^elprits  que  demande  la 
Peinture  j elle  n’admet  pour  lès 
favoris  que  ceux  qui  font  capables 
d’embralïèr  plufîeurs  objets,  ou  qui 
font  fî  bien  tournez , & qui  fçavenc 
fî  bien  fe  ménager  qu’ils  ne  s’atta- 
chent qu’aux  chofes  qui  doivent 
augmenter  par  degrez  leur  con- 
noiÏÏance.  Les  nouvelles  Etudes 
qu’ils  entreprennent  ne  leur  font 
point  oublier  celles  qû’ils  ont  déjà 
faites  i au  contraire  ils  fortifient  les 
unes  par  les  autres , & s’efforcent 
de  les  acquérir  toutes,  comme  des 
moyens  nécefïàires  pour  arriver  à 
leur  fin.  C’eft  de  ce  ^caradere 
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qu’étoit  refprit  de  Raphacll  L’or- 
dre & la  netteté  avec  laquelle  iB 
concevoic  les  choies  ne  lui  ont  ja- 
mais permis'  de  rien  oublier  j il 
augmentoic  toujours  Tes  connoiC 
lances , &;  fortifîoit  les  nouvelles» 
lumières  qu’il  acqueroic,  par  ceUes< 
qu’il  avoitdéja  acquilèsi. 

Après  la  connoiflance  dés  cou- 
leurs , vient  celle  de  leur  employ^ 
de  leur  ménagement  & de  leur 
travail  5 & dans  rexercice  de  ees^ 
trois  choies  confifte  la  plus  grande 
^tisfaélion  du  Peintre. 

Seneque  en  parlant  dé  l’agré- 
ment de  la  Peinture  , dit , que  le' 
plailîr  qu’elle  donne  en  peignant: 
ell  bien  plus  grand  que  celui  que’ 
l’on  reçoit  de  l’Ouvrage,  lors  qu’il 
eft  entièrement  fini.  Je  fuis  ablb- 
lument  de  cet  avis  : parce  qu’en 
travaillant  on  manie  à fon  gré  les- 
principes  , 6c  les  fecrets  de  l’Art  :• 
on  leur  commande  ( pour  ainlî 
dire,}  6c  chacun  les  fait  obéir  félon 
i’étenduë  de  fa  capacité  & de  Ibn 
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genie  j au  lieu  que  l’ouvrage  étamr 
fait , il  commande  à fon  Auteur  &: 
le  contraint  de  le  contenter  du 
fuccès  en  quelque  état  qu’il  puilïè 
être. 

. Voici  quelques  maximes  tou- 
chant l’emploi  des  couleurs. 

Pline  dit , que  les  Anciens  pei>- 
gnoient  avec  quatre  couleurs  feu- 
lement dont  ils  compofoient  leurs 
teintes.  Mais  il  eft  à croire  que  ce 
n’eftoit  que  pour  préparer  le'  fond 
à recevoir  les  couleurs  qui  dom- 
nent  la  fraîcheur  , la  vigueur  ôc 
l’ame  à l’Ouvrage, 

Il  faut  apprendre  a bien  voir  la 
Nature  pour  la  bien  reprelènter. 
Il  y a deux  maniérés  de  la  colorier, 
la  première  dépend  de  l’habitude 
que  ceux  qui  commencent  à Pein- 
dre fe  forment , & l’autre  comprend 
la  véritable  connoilîance  des  con- 
leurs  dont  on  fe  fert , ce  qu’elles 
valent  l’une  auprès  de  l’autre, 
& le  jufte  tempérament  de  leur 
mélange  pour  imiter,  les  divexies 
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couleurs  de  k Nature. 

La  mémoire  de  l’Homme  eft 
fouvent  bornee  à un  petit  nombre 
d’idées  au  de-Ià  deiquelles  il  eft 
contraint  de  répéter.  Le  Peintre 
n’a  qu’un  moyen  d’éviter  l’ennui 
de  la  répétition , c’eft  d’avoir  re- 
cours à la  fource  inépuiiable  de  la 
Nature.  Il  eft  même  bon  de  pré- 
venir U-deiTus  les  momens  de  Tes 
befoins  , & de  faire  d’après  le  vray 
des  études  differentes  des  objets 
naturels  extraordinaires  dans  tous 
les  genres  de  Peinture , & fur  du 
papier  huilé  afin  de  s’en  fervir  dans 
l’occafion. 

L’harmonie  de  la  Nature  dans 
fès  couleurs  , vient  de  ce  que  les 
objets  participent  les  uns  des  au- 
tres par  les  reflets.  Car  il  n’y  a 
point  de  lumière  qui  ne  frappe 
quelque  corp  , & il  n’y  a point  de 
corps  éclaire  qui  ne  renvoyé  fa  lu- 
mière & fa  couleur  en  même  temps 
félon  le  degré  de  la  vivacité  de  la 
lumière  ^ 6da  variété  de  la  couleur. 
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Cette  participation  des  reflets  dans 
la  lumière  & dans  la  couleur  , fait 
cette  union  de  la  Nature  , & cette 
harmonie,  que  le  Peintre  doit  imi- 
ter J d’ou  il  s’enfuit  que  le  blanc 
& lé  noir  font  rarement  bons  dans 
les  reflets. 

La  variété  des  teintes  a peu  prés- 
dans  le  même  ton  employée  fur 
une  même  figure , & fou  vent  fur 
une  même  partie  avec  modération 
ne  contribue  pas  peu  à riiarmonie. 

Le  tournant  des  parties  &;  les 
contours  qui  fe  perdent  infenfible- 
ment  dansleurfbnd,6cquis’y  éva- 
noüifiTent  avec  prudence,  lient  les 
objets  & les  tiennent  dans  Tunion 
principalement  en  ce  qu’il  fem- 
ble  conduire  nos  yeux  au  de-là  de 
ce  qu’dits  voyent , & les  perfuader 
qu’ils  voyent  ce  qu’élis  ne  voyent  pasj^ 
e*efl:  à-dire,  la  continuité  que  l’ex- 
tremité  leur  cache. 

L’exageracion  des  couleurs  à la- 
quelle le  Peintre  eft  obligé  d*àvoir 
recours  à caufè  de  la  fiiperficie  de 
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fon  fond , de  la  diftance  de  fon 
ouvrage , & du  temps  qui  diminue 
toutes  chofes,  doit  être  ménagée 
de  maniéré  qu’elle  ne  faflè  point 
fortir  l^objet  de  fon  caradere. 

11  faut  éviter  autant  qu’on  le 
peut  de  repeter  la  meme  couleur 
dans  le  même  Tableau  , mais  on 
peut  bien  en  approcher  par  princi- 
pe d’union  &d’clegance.  Il  y ena 
un  bel  exemple  dans  le  Tableau 
des  Noces  de  Cana  de  Paul  Vero- 
nefe,  où  l’on  voit  plufienrs  blancs 
&;  pliifîeurs  jaunes  renfermez  har- 
monieufement. 

L’œil  le  lalle  des  mêmes  objets, 
il  aime  la  variété  bien  entendue  j 
&en  toutes  chofes  la  répétition  effc 
la  meredu  dégoût. 

En  Peinture  comme  en  autre 
matière , les  chofes  ne  valent  que 

f>ar  comparailbn.  La  pratique  ôc 
’experience  rendent  fc^avant  en 
cette  partie. 

Le  mélange  de  certaines  cou- 
kurs  qui  en  diminue  la  force  ,,  ou: 
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qui  les  met  en  harmonie  àvee  d'au- 
tres, leur  donne  le  nom  de  cou- 
leurs rompues.  On  peut  en  faire 
une  infinité  de  fortes  : & Paul  Ve- 
ronelè  s’y  eft  fi  heureufement  at- 
taché qu’il  peut  fervir  d’un  bon 
modèle  en  cette  partie. 

Il  eft  à remarquer  que  pour  y 
réüfiîr , il  a âfFedé  de  fe  ftrvir  de 
couleurs  lumineufes  qu’il  a rendues 
fènfibles  par  des  fonds  encore  plus 
lumineux.  Il  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  les  étoffes  travaillées  de 
d’une  couleur  -douce  j * & fa  plus 
grande  dépenfe  étoit  pour  en  ache- 
ter , afin  de  les  peindre  d’après  le 
vray. 

Il  y a lieu  de  s'étonner  qu’avant 
Raphaël , & même  de  fon  temps , 
les  Peintres  fuflent  fi  jaloux  de  leurs 
contours  qu’ils  n'avoient  aucun  fbrn 
de  les  lier  avec  leur  fond  , & qu’ils 
n’eulîent  pas  entendu  parler  de  la 
maniéré  dont  les  Anciens  Auteurs 
loüent  ces  paflages  fondus  d’un  ob- 
jet à un  autre- 
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Il  y a apparence  en  effet  qu’ils 
lî^en  avoient  pas  oüy  parler , &: 
qu’ils  ne  fçavoienc  rien  de  meilleur 
que  d’obfèrver  leur  régularité  dans 
la  précifion  des  contours,  tant  il 
cft  vrai  qu’il  y a des  temps  & des 
païs  où  fon  fuit  aveuglement  les 
maniérés  qui  s’y  pratiquent,  & où 
les  plus  habiles  gens  entraînent 
leurs  Eleves  qui  les  regardent  com- 
me infaillibles.  D’où  il  eft  aifé  de 
juger  que  c’eft  un  grand  bonheur 
à ceux  qui  fe  deftinent  à la  Peinture 
que  de  tomber  fous  la  difcipline 
d’un  habile  homme.  Mais  voicy  ce 
qui  arrive  pour  l’ordinaire. 

Apres  que  l’Etudiant  s’efl:  acquis 
dans  le  Defîein  autant  de  capacité 
qu’il  eft  necçflaire , & après  qu’il 
s’eft  déterminé  à embra/Ter  la  pro- 
feftîon  de  Peintre , il  fe  met  ordi- 
nairement fous  la  difcipline  d’un 
Maître  dont  il  fuit  les  fentimens, 
& dont  il  copie  les  Ouvrages  j d’où 
il  arrive  infailliblement  que  dans 
la  fuite  fès  yeux  Ôc  fon  elprit  s’ac-* 
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coûtument  tellement  aux  ouvrages 
<le  fon  Maître,  qu’il  voit  tout  le 
refte  de  la  vie  la  Nature  colorée 
comme  Ton  Maître  s’eft  accoutu- 
mé de  la  peindre.  Mais  ce  qui  eft 
d’extraordinaire , c’eft  que  fuppofé 
que  le  Maître  & l’Eleve  voyent  la 
Nature  très  mal , c’eft-à-dire,  d’une 
autre  couleur  qu’elle  n’eft  en  effet, 
& qu’on  leur  prefente  des  Tableaux 
du  Titien  ou  de  quelque  autre  bon 
Colorifte,  ils  admireront  les  Ta- 
bleaux & continueront  cependant 
d’employer  les  mêmes  teintes  &le 
même  Coloris  dont  ils  ont  accou- 
tumé de  fe  fervir , tant  leur  habi- 
tude a prévalu , & tant  il  eft  diffi- 
cile de  la  cjuitter.  - 

Que  peut-on  conclure  de  là , fi- 
non  ^u’il  faut  que  l’habitude  leur 
ait  gâté  les  yeux  , ou  que  le  Pein- 
tre ne  prenne  pas  allez  de  foin  de 
fè  corriger  : mais  un  changement 
total  eft  fort  rare , parce  qu’il  eft 
certain  que  d’un  côté  l’habitude 
caufe  de  l’alteration  dans  les  or- 
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ganes,  6c  que  d’un  autre  côte  il 
eft  très  difficile  de  changer  une 
maniéré  à laquelle  on  efl:  accoutu- 
mé , 6c  où  l’on  trouve  de  la  facilité 
dans  l’execution , pour  en  prendre 
une  autre  dont  l’acquifition  coute- 
roit  beaucoup  de  peine.  Que  l’E- 
leve  s’examine  là-deffiis , 6c  que  iâns 
perdre  courage  apres  avoir  recon- 
nu la  bonne  voye  il  s’cforce  de  la 
fuivre. 

Par  le  peu  de  choies  que  je  viens 
de  dire  touchant  l’exercice  aduel 
de  la  Peinture  , j’avoüe  que  j’en 
palTe  beaucoup  fous  lilence  qui  re- 
gardent l’execution  6c  la  pratique  : 
mais  comme  je  n’ay  apris  ce  que 
j’en  pourrois  communiquer  qu’en 
examinant  avec  beaucoup  de  re- 
flexion les  Ouvrages  des  grands 
Peintres , 6c  fur  tout  ceux  de  Titien 
6c  de  Rubens  5 & que  fur  tout  les 
Studieux  de  Peinture  peuvent  pui- 
fér  à la  même  fburce  j je  les  ren- 
vois à ces  deux  Peintres , à Rubens 
premièrement , parce  que  les  prin* 
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cipes  en  font  plus  lênfibles  & plus 
aiièz  à pénétrer  j puis  à Titien  qui 
fèmble  avoir  encore  palTé  la  lime 
par  defTus , c’eft-à-dire , en  un  mot, 
que  le  Titien  a faitfentir  dans  une 
diftance  légitimé  plus  de  vérité  6c 
de  précilîon  dans  îes  couleurs  loca- 
les , ayant  laide  à Rubens  le  talent 
des  grandes  compofitions , & Tar- 
tifice  de  faire  entendre  de  plus  loin 
rHarmonie  de  fon  Tout-enfemble. 
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La  fcience  des  Lumières  & des 
Ombres  qui  convieiinenc  à la 
Peinture  , eft  une  des  plus  impor- 
tantes parties,  & des  plus  effen- 
tielles  de  cet  Art.  N ous  ne  voyons 
que  par  la  Lumière , &:  la  Lumière 
attire  & attache  plus  ou  moins  for- 
tement nos  iyeux  , félon  qu’elle 
frappe  diverfèment  les  objets  de  la 
Nature.  Le  Peintre  qui  eft  imita- 
teur de  ces  mêmes  objets,doitdonc 
connoître  & chôifir  les  effets  avan- 
tageux de  la  Lumière , pour  ne  pas 
perdre  les  foins  qu’il  aura  pris 
d’ailleurs  pour  fe  rendre  habile. 

Cette  partie  de  la  Peinture  con- 
tient deux  chofès  , l’incidence^  des 
Lumières  & des  Ombres  particuliè- 
res, & l’intelligence  des  Lumières 
&'des  Ombres  generales  que  l’on 
appelle  ordinairement  le  Clair- 
on 
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obfcur  : & quoique  félon  fa  force 
des  mots  ces  deux  choies  n’en  pa- 
roilïènt  qu’une  feule  5 elles  Ibnt 
neanmoins  fort  differentes  lêlon 
les  idées  qu’on  s’eft  accoutumé  d’y 
attacher. 

L’incidence  de  la  Lumière  con- 
iîfte  à fçavoir  l’Ombre  que  doit  faire 
& porter  un  Corps  lîtué  fur  un  tel 
plan , & expofé  à une  Lumière  don- 
née. ( Et  c’ell  une  connoilTance  que 
l’on  acquiert  facilement  dans  tous 
les  livres  de  Perfpedive  aufquels 
on  peut  avoir  recours.  ) Ain  fi  par 
l’incidence  des  Lumières  l’on  en- 
tend les  Lumières  & les  Ombres  qui 
appartiennent  aux  objets  particu- 
liers. Et  par  le  mot  de  Clair-ob- 
fcur , l’on  entend  l’Art  de  diftri- 
buer  avantageuferaent  les  Lumières 
& les  Ombres  qui  doivent  le  trou- 
ver dans  un  Tableau  , tant  pour 
le  repos  & pour  la  làtisfadion  des 
yeux  que  pour  l’effet  du  Tout-en- 
femble. 

L’incidcnce  de  la  Lumière fe  dé* 
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-montre  par  des  lignes  que  Ton  fup- 
pofe  tirées  de  la  Iburce  de  la  ipL 
me  lumière  fur  un  Corps  qu’elle 
éclaire.  Elle  force  & neceffite  le 
Peintre  à luy  obéir  : au  lieu  que  le 
Clair-obfcur  dépend  abfolument 
de  l’imâgination  du  Peintre.  Car 
celuy  qui  invente  les  objets  efl: 
maître  de  les  difpofer  d’une  ma- 
niéré à recevoir  les  Lumières  & les 
Ombres  telles  qu’il  les  defire  dans 
fon  Tableau  , & d’y  introduire  les 
accidens  & les  couleu'rs  dont  il 
pourra  tirer  de  l’avantage.  Enfin 
comme  les  Lumières  & les  Om- 
bres particulières  font  comprifes 
dans  les  Lumières  & dans  les  Om- 
bres generales,  il  faut  regarder  le 
Clair-obfcur  comme  un  Tout,  6c 
•l’incidence  de  la  Lumière  particu- 
lière comme  une  partie  que  le  Clair- 
obfcur  fuppolè. 

Mais  pour  une  entière  intelligen- 
ce du  Clair-obfcur,  il  eft  bon  de 
fçavoir  que  fous  le  mot  de  clair 
il  faut  entendre,  non-feulement  ce 
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qui  eft  expofé  fous  une  Lumière 
direde , mais  auffî  coûtes  les  cou- 
leurs qui  font  lumineufès  de  leur 
Nature  - &par  le  mot  d’o/y?«ril 
faut  entendre  non-feulement  tou- 
tes les  Ombres  caufëes  direde- 
ment  par  fincidence , &:  par  la 
privation  de  la  Lumière  j mais  en- 
core toutes  les  couleurs  oui  font 
naturellement  brunes , en  force  que 
fous  l’expofîtion  de  la  Lumière  mê- 
me elles  confervent  de  l’obfcuritë, 
& foient  capables  de  groupper  avec 
les  Ombres  des  autres  objets.  Tels 
jfbnt  par  exemple  un  velours  char- 
gé , une  étoffe  brune  , un  Cheval 
noir , des  Armures  polies , ôc  d’au- 
tres chofes  femblables  qui  confer- 
vent  leur  obfcurité  naturelle  ou 
apparente  à quelque  lumière  qu’on 
les  expofe, 

Il  y a encore  à obfèrver  que  le 
Clair- obfcur  qui  renferme  & qui 
fuppofè  l’Incidence  de  la  Lumière 
êc de  l’Ombre,  comme  le  tout  ren- 
ferme fa  partie  , regarde  cette  mê- 
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me  partie  d’une  maniéré  qui  luy  eft 
particulière  : car  l’incidence  de  la 
Lumière  & de  l’Ombre  ne  tend 
qu’à  marquer  prccifément  les  par- 
ties éclairées  ôc  les  parties  om- 
brées J & le  Clair- obfcur  ajoute  à 
cette  précifion  , l’Art  dé  rendre 
les  objets  plus  de  relief,  plus  vrais 
&:  plus  fenfibles.  J’ay  démontré 
ailleurs  cette  propofition , je  n*en 
repeteray  point  icy  les  preuves. 
Voilà  la  différence  qu’il  y a entre 
le  Clair-obfcur  & l’incidence  de 
la  Lumière.  Reprenons  maintenant 
l’idée  du  premier , & difbns  que  le  - 
Clair-obfcur  eft  l’Art  de  diftribuer 
avantageufèment  les  Lumières  ôc , 
les  Ombres , Ôc  fur  les  objets  par- 
ticuliers ôc  dans  le  general  du  Ta- 
bleau. Mais  quoique  le  Clair-ob- 
fcur comprenne  la  fcience  de  diftri- 
buer toutes  les  Lumières  Ôc  toutes 
les  Ombres , il  s’entend  plus  par- 
ticulièrement des  grandes  Lumières 
ôc  des  grandes  Ombres  ramaftees 
avec  une  induftrie  qui  en  cache 
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l’artifice.  C’eft  dans  ce  fens  que  le 
Peintre  s’en  lcrt  pour  mettre  les 
objets  dans  un  beau  jour  en  don- 
nant occafion  à la  vûë  de  le  repo- 
fcr  d’elpace  en  efpace  par  une  in- 
genieule  diftribution  d’objets,  de  ' 
couleurs  , & d’accidens.  Trois 
moyens  qui  conduilent  à la  prati- 
que du  Clair-obfcur  comme  je  vais 
tâcher  de  le  faire  voir. 

PREMIER  MOYEN. 

Par  la  dijhihution  des  objets^ 

t* 

La  diftribution  des  • Objets 
forme  des  maftès  de  Clair-oblcur , 
lorfque  par  une  induftricule  occo- 
nomie  on  les  dilpolê  de  maniéré 
que  ce  qu’ils  ont  de  lumineux  fe 
trouve  joint  enfemble  d’un  côté, 
& que  ce  qu’ils  ont  d’obfcur  fe  trou-, 
ve  lié  enlêmble  d’un  autre  côté, 
& que  cet  amas  de  Lumières  Ôc 
d’Ombres  empêche^  la  diflipation 
de  nôtre  vûë.  C’eft  ce  que  le  Ti- 
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rien  appelloit  la  Grappe  de  railin  : 
parceque  les  grains  de  raifin.fepa- 
rez  les  uns  des  autres  auroient  cha- 
cun fa  lumière  & fon  ombre  égale- 
ment 5 & partageant  ainfî  la  vue 
en  plulîeurs  rayons  luy  caulcroient 
de  la  confufion  : au  lieu  qu’étant 
tous  raflèmblez  en  une  grappe , & 
ne  failant  par  ce  moyen  qu’une 
malle  de  Clair  & qu'une  maflê 
d’Ombre , les  yeux  les  embrallenc 
comme  un  lèul  objet.  Ce  que  je 
dis  icy  de  la  Grappe  de  railîn  ne 
doit  pas  être  pris  grolîierement  à 
la  lettre,  ny  félon  larangement, 
ny  félon  la  forme  j c’eft  une  compa- 
railbn  lèrtfible  qui  ne  lignifie  autre 
chofe  que  la  jondion  des  Clairs , & 
la  jondion  des  Ombres. 

SECOND  MOYEN. 

. t I ' ■ • » .... 

f ' . . 

T ar  U corps  des  Couleurs, 

La  diftribution  des  couleurs  con.. 
tribuë  aux  mallès  de*  Clairs  ôc  aux 

Q_ü‘j 
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3^8  Cêurs  de  Peinture 
maflès  d’ombres,  fans  que  la  Lumiè- 
re direâe  y contribue  autre  chofè 
<jue  de  rendre  les  objets  vifîbles  : 
cela  dépend  de  la  fuppolîtion  que 
fait  le  Peintre  qui  eft  libre  cPintro- 
duire  une  figure  habillée  de  Brun 
qui  demeurera  obfcure  malgré  la 
Lumière  dont  elle  peut  être  frap- 
pée, & qui  fera  d’autant  plus  fbn 
effet  qu’elle  en  cachera  l’artifice. 
Ge  que  je  dis  d’une  couleur  peut 
s’entendre  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs félon  le  degré  de  leur  ton, 
& félon  le  befoin  qu’en  aura  le 
Peintre. 

.TROISIEME  MOYEN. 

Par  les  Acddens. 

La  diftribution  des  Accident 
peut  fèrvirà  l’effet  du  Clair-obfcur, 
ou  dans  la  Lumière,  ou  dans  les 
Ombres.  Il  y a des  Lumières  & des 
Ombres  accidentelles  : la  Lumière 
accidentelle  eft  celle  qui  eft  acceC 
foire  au  Tableau,  & qui  s’y  trouve 
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par  accident,  comme  la  lumière 
de  quelque  fenêtre , ou  d’un  flam- 
beau, ou  de  quelq^ie  autre  caufè 
lumineufe  , laquelle  eft  pourtant 
inférieure  à la  Lumière  primitive. 
Les  Ombres  accidentelles  font  pat 
exemple  celles  des  nuees  dans  un 
Païfage , ou  de  quelqu’autre  corps 
que  Ton  fuppofe  hors  du  Tableau, 
& qui  peut  eau  fer  des  Ombres 
avantageufes.  Mais  en  fuppofanc^ 
hors  du  Tableau  la  caufe  de  ces 
Ombres  volantes , pour  ainfî  par- 
ler , il  faut  bien  prendre  garde  que 
cette  caufè  fuppofee  foit  vrai-fem- 
blable , & non  pas  impoffible. 

Il  me  fèmble  que  ce  fbnt-là  trois 
moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
mettre  en  pratique  le  Clair- obfcur. 
Mais  en  vain  aurois-je  parlé  de 
ces  moyens , fî  je  ne  faifois  con- 
noitre  la  neceflitc  de^  la  fin  oùi 
ils  conduifènt  , je  veux  dire  .la 
neceflîté  du  Clair-obfcur  dans  la 
•Théorie  & dans  la  Pratique  de  la. 
Peinture. ....  . , 
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’•  Entre  plufîeurs  raifbns  qui  dé- 
montrent cette  neceflîté  , j’en  ay 
choifi  miatre  qui  m’ont  femblé  les 
plus  eflentielles. 

La  première  eft  prilè  de  la  ne. 
teflité  du  choix  dans  la  Peinture. 

La  2.  de  U Nature  du  Clair- 
obfcur. 

La  3.  de  l’avantage  qu’il  pro- 
cure aux  autres  parties  de  la  Pein- 
‘ turc. 

Et  la  4.  de  la  conftitution  gene- 
rale de  tous  les  eftres. 

PREMIERE  Preuve, 

' I 

Prife  de  la  neceffitê  du  Choix, 

Le  Peintre  ne  fc  contente  pas 
ordinairement*  de  la  Nature  telle 
que  le  Lazard  la  lui  prefènte , il 
içait  que  par  rapport  à î’ufàge 
qu'il  en  veut  faire,  elle  eft  preL 
que  toujours  défeitueufe  , Sc  que 
pour  la  réduire  dans  un  état  par- 
iait , il  doit  recourir  à fon  Art  qui 


\ 
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lui  enfeigne  les  moyens  de.  lâ  bien 
choifîr  dans  tous  fes- effets  vifîbles. 
Or  la  Lumière  & l’Ombre  ne  font 
pas  moins  un  effet  vifible  de  la 
Nature  que  les  Contours  du. corps 
humai»,  que  les  Attitudes^  que  les 
Plis  des  Draperies,  &:  que  tout  ce 
qui  entre  dans  la  Compofîtion  d’un 
Tableau  : toutes  ces  chofes  de- 
mandent un  choix  par  confè^ 
quent  la  Lumière  en  demande  un 
auffi  : ce  choix  de  la  Lumière  n’ef^ 
autre  chofe  que  l’artifice  du  Clair-» 
obfcur  : L’artifice  du  Clair-obfcur 
eft  donc  une  partie  abfolument  iie^ 
cefïàire  dans  la  Peinture. 

' . i 

Seconde  pREuvEj  i » 

• I ^ I - . 

"Tirie  dt  U Nature  du  Clah^,  . 

'■  ■ ■ I • ■ ! ùbfcun  . . ‘ i 

' ' ‘ ' '■  '■  ' 

Les  fens  ont  cela  de  commun , 
qu’ils  ont  de’  la  répugnance  pour 
Sont  ce  qui  trouble  leur  attention. 
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Ce  n’eft  point  aflez  que  les  yeux 
puÜïcnc  voir , il  faut  qu*ils  embraf^ 
lent  leur  objet  avec  fàtisfadion , 
& que  le  Peintre  éloigne  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  de  la  ipeine.  Il 
cft  certain  que  les  yeux  we  peu- 
vent être  contens  lorfque  voulant 
le  porter  fur  un  objet , ils  en  font 
détournez  par  d’autres  objets  voii 
lîns  que  leurs' jours.&  leurs  ombres 
particulières  rendent  aulE  iènfî- 
bles  que  cet^bbjet  même  : mais  il 
n’eft  pas  moins  certain  qu’il  n’y  a 
^ue  l’intelligence  du  Clair-obfcur 
«ui  puilïè  procurer  à'ia  vâë  la  joüif- 
lance  paifîble  dé  tfoni objet  : car, 
comme  nous  avons  dit  , c’eft  le 
Clair-ôblcur  qui  empefche  la'mul- 
tiplicité  des  angles  ôc  la  dillipation 
des-yeuK  par  le  moyen  des  Group- 
pes  de  Lumières  & d* Ombres  dont 
il  donne  l’intelligence.  Ainfî  le 
Clâîr-obfcur  eft  d’une  extrême 
confequençe  dans  la  Peinture* 


il.  f. 


i J 
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T R O I S I E*M  E Preuve  , 

frife  de  l'avantage  que  les  autres 
' parties  de  la  Peinture  tirent 
du  Clair ^obfcur. 

» - .r  ^ ^ • f 

Il  eft  necelTaire  de  bien  pofer  les 
Figures  , de  les  dégrader , de  bien 
jetter  une  Draperie  , d’exprimer 
les  paffions  de  l’ame  , en  un  mot 
de  donner  le  câradere  à chaque 
objet  par  un  DelTein  jufte  & élé- 
gant , & par  une  couleur  locale 
vraye  &;  naturelle  : mais  il  n’cft  pas 
moins  neceflàire  de  foûtenir  toutes 
CCS  parties,  & de  les. mettre  dans 
un  beau  jour  en  les  rendant  plus 
capables  d’attirer  les  yeux  & de 
les  tromper  agréablement  par  la 
force  & par  le  repos  que  l’intelli- 
gence des  Lumières  generales  in- 
troduit dansnn  Tableau  :.ce  qui 
prouve  l’avantage  que  les  parties 
de  la  Peinture  en  ret^oivent,  & qui 
j^ablit  par  confequent  la  neccdice 
Si  Clair  obfcur.  . . 
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374  Cours  de  Teinture 
Qjjatrie’me  P il  eu  VE* 

"Voici  encore'  une  preuve  qui 
fèrvira  à fortifier  celles  que.Pon 
vient  de  propofer',  elle  eft  tirée  de 
la  confticution  generale  de  tous  les 
Eftres. 

Il  eft  conftant  que  tous  les  Eftres 
du  monde  tendent  à lunité , ou 
par  relation , ou  par  compofition^ 
ou  par  harmonie  j & cela  dans  les 
chofes  Humaines  comme  dans  les 
Divines  : dans  la  Religion  comme 
dans  la  Politiquerdans  l’Art  comme 
dans  la  Nature:  dans  les  facultez  de 
l’Ame  comme  dans  les  Organes  du 
Corps.  Dieu  eft  Un  par  l’excellencê 
de  fa  Nature  j le  Monde  eft  un  j la 
Morale  rapporte  tout  à la  Religion 
qui  eft  une  , comme  la  Politique 
rapporte  tout  au  gouvernement 
d’un  Etat.  ' La  Nature  univerfèlle 
conferve  dans  toutes  lès  produc- 
tions une  unité  qui  refulte  de  plu- 
lîeurs  membres  dans  les  animaux, 
ta  de  pluileurs  parties  dans  les  plan- 
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tes  J & l’Arc  fe  fêrt  de  plufîeurs  pré- 
ceptes difïêrens  donc  il  fait  un  fèul 
Ouvrage.  Les  difFerentes  condi- 
tions des  Hommes  fervent  pour  le 
Commerce  , & pour  la  Société, 
comme  les  difFerentes  roues  d'une 
machine  fê  raflèmblent  & agifïènc 
pour  un  principal  mouvement.  Les 
racultez  de  l’ame  ne  font  occu- 
pées dans  un  même  moment  que 
d’une  feule  chofè  pour  la  bien 
faire , & les  organes  du  Corps  ne 
peuvent  bien  joüir  dans  un  même 
tems  que  d’un  feul  objet  : que  fî 
on  leur  en  prefente  plu  heurs  à la 
fois , ils  ne  s’attacheront  à aucun  • 

& cette  multiplicité  les  partagera 
& leur  ôtera  entièrement  la  liber- 
té de  leur  fondion.  Si  dans  un  Dil- 
cours  public  deux  ou  trois  perfbn- 
nes  parlent  en  même  tems  du  mê- 
me ton  & de  la  même  force, 
l’oreille  ne  f^aura  auquel  enten- 
dre & ne.  fera  frappée  que  d’un  ' 
bruit  confus.  De  la  même  maniéré 
il  Ton  prefente.  à la , Yuë . plusieurs 


I 

Digilized  by  Google 


I 


37^  Cûurs  àe  Teinture 
objets  feparez  ôc  également  fenlî- 
bles , il  eft  certain  que  Toeil  ne 
pouvant  ramaflèr  tous  ces  ob- 
jets enlêmble  , aura  dans  fa  divi- 
fîon  de  la  peine  à fe  déterminer. 
Ainlî  , comme  dans  im  Tableau 
il  doit  y avoir  unité  de  ' fujet  pour 
les  yeux  de  l’efprit , il  doit  pareil- 
lement y avoit  unité  d’objet  pour 
lés  yeux  du  Corps..  Il  n’y  a que 
l’intelligence  du  Clair-obicur  qui 
puilîe  procurer  cette  unité , ni  qui 
puilïè  faire  jouir  la  vûë  paifiblement 
& agréablement  de  fon  objet. 

Quand  je  parle  de  l’unité  d’ob- 
jet dans  un  Tableau  , c’eft  par 
rapport  à l’efpace  que  l’oeil  peut 
railonnablement  embrafler  fans 
être  diftrait  par  plufîeurs  objets 
feparez  : ce  qui  fe  trouve  ordinai- 
rement dans  un  petit  nombre  de 
Figures  j car  il  y a des  Tableaux 
afïéz  grands  & afïè^  chargez  d’ou- 
vrage pour  contenir  jufqu’â  trois 
grouppes  de  Clair-obfcur.  Alors  les 
Lumières  U les  Ombres  de  chaque 
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Grouppe  étant  fuffifamment  éten- 
dues attirent  les  yeux  & les  arrê- 
tent quelque  tems , en  leur  laiflànt 
néanmoins  la  liberté  de  palier  d’un 
Grouppe  à un  autre. 

Mais  ces  Grouppes  d’objets  Sc 
de  Clair-oblcur  dans  un  même  Ta- 
bleau font  tellement  des  unitez,qu - 
il  y en  doit  avoir  un  qui  domine  fur 
les  autres.  C’eft  par  cette  raifonque 
le  Peintre  eft  obligé  d’y  faire  en- 
trer , autant  qu’il  fe  peut , les  prin- 
cipales figures  de  fon  fujet.  Ainlï  cet- 
te fubordination  de  Grouppes  fait 
encore  une  unité  qu’on  apelle  le 
Toiit-enlèmble.  Il  faut  neanmoins 
remarquer  que  ces  Grouppes  ne 
doivent  être ni  trop,  arangez , ni 
afFedez , ni  confus , ni  pareils  dans 
leur  forme  : car  il  importe  peu  à la 
vue  que  les  malïès  de  Clair-obfcur 
fôient  en  figure  convexe  ou  en  figu- 
re concave, ou  de  quelque  autre  ma- 
niéré quon  veuille  les  reprefen- 
ter. 

On  doit  feulement  oblêrver  qu’- 
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encore  que  dans  les  grans  Ouvr*^ 
ges  il  faille  necelTairement  que  les 
mafles  de  Clair  & les  malles  aOm- 
bres  fe  prêtent  les  unes  aux  autres 
un  mutuel  fecours , cependant  il 
ne  faut  pas  que  les  malles  d'Ombres 
contribuent  fi  fort  à faire  repolèr 
la  vue  , qu’elles  la  lailîènt  dans  une 
èntiere  inadion  en  faveur  des  maC 
lès  Claires. 

Le  Peintre  doit  en  cela  imiter 
rOrateur , qui  voulant  nous  atta- 
cher à un  endroit  qu’il  a refolu  de 
nous  rendre  fenfible , fait  précéder 
cet  endroit  par  quelque  cnolè  qui 
lui  eft  inferieur,  & après  avoir  atta- 
ché fon  auditeur  à l’objet,  ce  même 
Orateur  le  delalïe  en  l’entretenant 
de  quelque  choie  de  modéré  , lans 
le  laillèr  neanmoins  fortir  de  fon 
attention.  - 

” Tout  de  même  le  Peintre  fait 
briller  dans  fon  Tableau  lès  Clairs , 
& les  foutient  par  des  mallès  bru- 
nes qui  en  repolànt  les  yeux  ne 
lailîènt  pas  de  les  entretenir  par  des 
objets  moins  feiilîbles.  : 
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L^on  peut  même  introduire  quel- 
quefois , mais  avec  beaucoup  de 
prudence, quelques  objets  finguliers 
bruns  dans  les  maflès  Claires , & 
quelques  objets  clairs  dans  les  maf- 
les  brunes  ou  pour  en  reveiller  le 
trop  grand  lîlence , ou  pour  déta- 
cher quelques  figures  , ou  pour  ne 
lailîèr  aucune  affedation  dans  l’ou- 
vrage. Enfin  il  me  paroît  qu’il  eft  â 
propos  que  le  tout  le  rencontre 
dans  une  heureu/è  dilpofition  com- 
me fi'  le  hazard  en  avoit  ainfi  or- 
donné. 

J’avoüe  pourtant  qu’il  n’eft  pas 
donné  à tous  les  Peintres  de  cacher 
de  cette  maniéré  l’artifice  du  Clair- 
obfcLir  & de  l’executer  avec  induC 
trie.  C’eft  une  partie  qui  demande 
d’autant  plus  de  reflexion  & de 
delicateflc,  qu’elle  trouve  une  nou- 
velle difficulté  dans  chaque  nou- 
veau fujet.  Elle  veut  de  ces  genies 
qui  fe  font  ouverture  par  tout  & 
qui  favent  forcir  heureufèment  de 
toutes  leurs  entreprifes. 
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- Onpburroit  adjoûterici  pour  un 
/iircroîc  de  preuve  de  la  force  & de 
la  neceffite  du  Clair-obfciir , les 
loüanges  que  les  Peintres  donnent 
tous  les  jours  aux  Ouvrages  où  cette 
partie  fc  faitfentir,  &aux  Peintres 
qui  l’ont  polïèdee. 

En  effet  qui  fera  reflexion  fiir  les 
avantages  que  toutes  les  parties  de 
la  Peinture  tirent  de  ccllc-ci  , 
avoüera  qu’un  Ouvrage  de  Peintu- 
re denüéde  Clair-obfcur  demeurera 
foiblè  & infipide  quelque  corred 
qu’en  foit  le  Deffein  & quelque  fi- 
dèles qu’en  fbient  les  couleurs  Lo- 
cales & particulières.  Au  lieu  qu’un 
Tableau  où  le  Deflèin  & les  cou- 
leurs Locales  font  médiocres,;  mais 
qui  font  foutenuës  par  l’artifice  du 
Clair-obfcur , ne  laiflèra  point  paf- 
ièr  tranquilement  fon  Spedateur  , 
il  l’appellera , il  l’arrêtera  du  moins 
quelque  tems , eut- il  même  de  l’in- 
difference  pour  la  Peinture.  Que 
ne  fera-ce  point , fi  avec  le  Clair- 
obfcur  les  autres  parties  s’y  rencon- 
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trentdans  un  loüabie  degré  de  per- 
fedion  , & que  l’Ouvrage  tombe 
fous  les  yeux  d’un  Curieux  éclairé  , 
ou  d’un  Amateur  fenfible  ? 

J’ay  cru  qu’il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  de  donner  ici  lés  princi- 
pales demonftrations  de  l’efFet  du 
Clair-obfcur  , pour  remettre  le 
Ledeur  au  fait  de  tout  ce  qui  en  a 
été  dit. 

La  première  Figure  prouve  lunité 
d’objet  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  voir  dans  le  traité  de  la  Dif- 
pofition.  Il  y a de  plus  ici  une  dé» 
monftration  des  objets  qui  entrent 
dans  le  T ableau  & qui  font  en  perf. 
pedive.  Les  uns  de  les  autres  onjets  * 
diminuent  également  de  force  en 
s’éloignant  du  centre  de  la  vifion. 
Toute  la  différence  qui  eft  entre 
eux,  c’efl:  que  les  objets  qui  ren- 
trent diminuent  de  grandeur  en  s’é- 
loignansdu  centre  de  la  vifion  fé- 
lon les  réglés  de  la  perfpedive  , de 
que'  ceux  qui  s’étendent  feulement 
à droit  de  à gauche  s’effacent  par 
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rëloignement  , fans  diminuer  de 
forme  ni  de  grandeur. 

La  fécondé  fait  voir  comme  on 
doit  traiter  un  objet  particulier , 
pour  lui  donner  du  relief,  qui  eft, 
d’employer  fur  le  devant  les  Lu- 
mières les  plus  vives  & les  Ombres 
les  plus  fortes  lelon  les  couleurs 
qui  conviennent  à cet  objet  , en 
confervant  toujours  les  reflets  fur 
les  tournans  du  côté  de  l’ombre. 

La  troifléme  efl:  pour  prouver  la 
neceflîté  des  Grouppes  pour  la  /à- 
tisfadion  des  yeux  qui  étoit  la 
grande  réglé  du  Titien,  èc  qui  doit 
l’être  encore  aujourd’hui  pour  ceux 
qui  voudront  obfèrver  dans  leur 
Tableau  cette  unité  d’objet  qui 
avec  les  couleurs  bien  entendues  en 
fait  toute  l’harmonie. 

La  quatrième  efl:  une  Convidion 
de  la  neceflîté  d’oblervcr  l’unité 
d’objet , en  formant  des  Grouppes 
dans  la  Compofition  de  s T ableaux , 
félon  leur  grandeur  , & le  nombre 
des  Figures  j car  , comme  nous 
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avons  dit  , pour  plaire  à l’œil  , il 
faut  le  fixer  par  un  Grouppe  do- 
minant , qui  par  le  moyen  des  re- 
pos que  caufe  l’étendue  de  les  lu- 
mières 6c  de  fes  ombres  , n’empê- 
che pas  l’effet  des  autres  Grouppes  , 
ou  objets  fubordonnez  : car  fi  les 
objets  font  difperfez  , l’œil  ne  fait 
auquel  s’adrelTer  d’abord  , non  plus 
que  l’oreille  au  difcours  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  parleroient  tou- 
tes à la  fois. 

On  pourroit  ajouter  beaucoup 
d’autres  chofes  à ce  que  je  viens  de 
dire  des  Lumières  & des  Ombres, 
cette  matière  étant  fufceptible 
d’un  plus  grand  détail.  Je  me  fiiis 
contenté  de  donner  ici , félon  mon 
fens  , l'idée  du  Clair-obrcur , de 
faire  voir  en  general  les  differens 
moyens  de  le  pratiquer,  6c  de  prou- 
ver fbn  abfoluë  necelîité  dans  la 
Peinture. 

Ceux  qui  voudront  en  fçavoir 
davantage  peuvent  voir  ce  que  j’en 
ay  écrit  dans  le -Commentaire  du 
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Poëme  de  du  Frenoy,  fur  le  267. 
vers  &:  les  7.  ou  8.  feuillets  fuivans , 
& que  je  n’ai  pas  crû  devoir  rapor- 
ter  ici , y en  ayant  expofé  la  prin- 
cipale iubftance. 

Les  Sculpteurs  auffi  bien  que  les 
Peintres  peuvent  mettre  en  prati- 
' que  l’artifice  du  Clair-obfcur, quand 

I ils  en  ont  occafion , ou  qu’ils  fe  la 

j procurent  par  la  difpofition  de  leurs 

! ligures , ou  par  le  lieu  où  doit  être 

l placé  leur  Ouvrage.  Le  Cavalier 

j Bernin  en  a lailTc  des  m on n mens 

j à la  pollerité  dans  quelques  Egli- 

; les  de  Rome  dans  lelquelles  il  a 

j difpofé  fa  Sculpture  félon  la  lumie- 

i re  des  fenêtres  qui  dévoient  l’éclai- 

[ rer.  Ou  bien  il  a percé  des  fenêtres 

I d’une  ouverture  avantageufe  quand 

^ il  en  a eu  la  liberté , afin  d’en  tirer 

; des  lumières  qui  fiflènt  un  effet  ex- 

j traordinaire  & capable  d’entretenir 

l'attention  de  fon  Speâ:ateur.  Mais 
le  Sculpteur  habile  peut  encore 
faire  quelque  chofe  de  plus  en  ad- 
joutant  au  Clair-obfcur  des  CoUr 

leurs 
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leurs  locales  s’il  en  a l’intelligence. 

On  en  peut  voir  un  merveilleux 
exemple  chez  Monfîeur  le  Hay  , 
rue  de  Grenelle  faubourg  faine  Ger- 
main. Ces  Ouvra2;es  font  dans  deux 
Cailles  , donc  l’une  contient  le  fîi- 
jec  d’une  Defeence  de  Croix  , & 
l’autre  l’Adoration  des  Pafteiirs. 
La  profonde  fcience  &:  la  fingulierc 
beauté  donc  ces  deux  fujets  font 
executez, m’ont  perfuadé  que  le  Pu- 
blic feroic  bien  aife  d’être  prévenu 
de  leur  defeription  j &quoi  que  je 
l’aye  faite  avec  tonte  l’exaditude  * 
qui  m’ait  été  polîible  , je  ne  doute 
pas  que  les  Carieux  ne  la  trouvent 
fort  éloignée  du  Sublime  où  l’Abbé 
Zumbo  qui  en  eft  Auteur  , l’a 
porté  dans  toutes  les  parties  de  fon 
Arc. 

Ce  lêroit  ici  le  lieu  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  vie  de  cct  homme 
llluftre  : mais  j’ai  crû  qu’il  croit 
plus  apropos  de  lareferver  pciir  la 
leconde  édition  que  l’on  va  faire 
de  i’Abregé  delà  vie  des  Peintres 
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que  j’ay  mis  au  jour.  Je  me  conten- 
* terai  donc  de  donner  dans  ce  Vo- 

! lume  la  delcription  des  Sculptures 

; dont  je  viens  de  parler  : on  l’a  pla- 

cëe  lur  la  fin  du  Livre  pour  ne 
, point  interrompre  l’ordre  des  trai. 

I tez  qui  font  la  matière  cflentielle 

! de  cet  Ouvrage. 
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De  l'Ordre  quil  faut  tenir  dans 
L’ Etude  de  U Peinture, 

La  plupart  des  habiles  Pein- 
tres ont  pris  beaucoup  de  foins 
& ont  confumé  plufieurs  années  â 
la  recherche  des  connoiiîances  qu’- 
ils auroient  pu  aquerir  en  peu  de 
tems, s’ils  en  euflent  trouvé  d’abord 
la  véritable  voye.  Cette  vérité  que 
l’experience  a fait  fentir  dans  tous 
les  âges,  regarde  fur  tout  la  jeuneilè.  - 
C’eft-elle  principalement  qui  dans, 
l’avidité  d’aprendre, a befoin  des  lu- 
mières qui  lui  faifent  voir  par  ordre 
les  progrès  qu'elle  doit  efperer  pour 
arriver  infailliblement  au  but  qu’- 
elle le  prbpofe. 

L’on  peut  conGderer  la  Peintu- 
re comme  un  beau  parterre  ; le  Gé- 
nie comme  le  fond  , les  principes 
comme  les  femences , & le  bon  ef- 

R ij 
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Î)rit  comme  le  Jardinier  qui  préparé 
a terre  pour  y jetter  les  i'emences 
dans  leurs  lâifons , 6c  pour  en  faire 
naître  toutes  fortes  de  fleurs  qui  ne 
regardent  pas  moins  Tutilitc  que 
l’agrément. 

Il  eft  certain  que  le  Genie  à qui 
nous  devons  la  naiflance  des  beaux 
Arts,  ne  làuroit  les  conduire  à leur 
perfedion  fans  le  fecours  de  la  cul- 
ture J que  cette  culture  eft  impra- 
tiquable  ^fans  la  direftion  du  juge- 
ment^ 6c  que  le  jugement  ne  lauroit 
rien  faire  fans  la  poflèflîon  des  vrais 
principes. 

Il  faut  donc  fuppofcr  le  Genie 
dans  toutes  nos  entreprifes , autre- 
ment on  ne  fait  que  languir  dans 
l’execution.  Il  eft  vrai  que  les  fle- 
cles  ne  font  pas  égaux  dans  la  pro- 
duélion  des  grans  Genies  , 6c  que 
l'Art  s’affoiblit  faute  cl’liabiles 
gens  : Mais  le  manque  de  grans 
Genies  ne  doit  point  empêcher  que 
l’on  ne  cultive  ceux  qui  fe  rencon- 
trent dw^ns  cous  les  tems  quels  qu’ils 
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puificnt  être.  La  terre  rend  à pro- 
portion de  Ton  fond  , & de  la  fe- 
mence  qu’on  y jette  j de  même  le 
Genie  produira  toujours  en  le  culti- 
vant, mivant  le  degré  de  fon  élé- 
vation , ôc  de  fon  étendue  , les  uns 
plus , les  autres  moins. 

Ainfi  le  Genie  a plufieurs  degrez, 
êc  la  Nature  en  donne  aux  uns  pour 
une  chofe,  & aux  autres  pour  une 
autre  ^ non  feulement  dans  la  di- 
verfité  des  profclîîons  ,‘mais  en- 
core dans  les  differentes  parties 
d’un  même  Art  ou  d’une  même 
Sience.  Dans  la  Peinture,  par  exemr 
pie,  l’un  aura  du  Genie  pour  le  Por- 
trait, ou  pour  le  Païfage , pour  les 
Animaux  , ou  pour  les  Fleurs  : Mais 
comme  toutes  ces  parties  fe  trou- 
vent raffemblées  dans  le  Genie 
propre  à traiter  l’hifloirej  il  eft  cer- 
tain que  ce  Genie  doit  préfider  à 
tous  les  genres  particuliers  de  la 
Peinturé  , d’autant  plus  que  fî 
ceux  qui  les  exercent  y réuffif- 
fent  mieux  que  les  autres , c’eft  or- 
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cÜnairement  parce  qu’ils  s’y  font 
occupez  davantage  , & qu’ayant 
fenti  le  talent  qu’il.s  avoient  pour 
cttte  partie  , ils  l’ont  embraflee 
avec  plaifîr , & ont  eu  plus  d’oc- 
cafions  de  l’examiner , & de  le  pra- 
tiquer : -ce  qui  foit  dit  fans  faire 
tort  au  Genie  de  ceux  qui  l’ayant 
allez  étendu  pour  réüllîr  dans 
l’Hiftoire  , le  font  adonnez  paroc- 
calîon  ou  par  goût  â un  genre  de 
Peinture  plutôt  qu’à  un  autre. 

Car  la  Peinture  doit  être  regar- 
dée comme  un  long  pèlerinage, 
où  l’on  voit  dans  le  cours  du  voyage 
plulîeurs  choies  capables  d’entrete- 
nir agréablement  notre  efprit  pour 
quelque  temps.  On  y conlîdere  les 
différentes  parties  de  cet  Art,  on 
s’y  arrête  en  failànt  fon  chemin , 
comme  un  Voyageur  s’arrête  dans 
les  lieux  de  repos  qui  font  fur  fa 
route  : mais  fî  nous  fixons  notre 
demeure  dans  l’un  de  ces  lieux, 
parceque  nous  y aurons  trouvé  des 
beautcz  félon  notre  goiic , ou  des 
occafions  félon  notre  intereft , ôc 
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que  nous  nous  contentions  devoir 
de  loin  , ou  d’attendre  feulement 
parler  du  lieu  où  nous  voulions 
nous  rendre  , nous  demeure- 
rons toujours  à l’Hôtellerie,  & nous 
n’acheverons  jamais  notre  voyage. 
' C’efl:  ce  qui  arrive  infaillible- 
ment à ceux  qui  tendent  à la  Pein- 
ture comme  à leur  fin,  &qui  enpaf 
fant  par  l’étude  des  parties  qu’elle 
renferme,  fbntarreftez  parles  char- 
mes qu’ils  auront  trouvez  dans 
quelques-unes , lans  faire  reflexion 
que  l’âccompliflement  de  la  Peintu- 
re ne  refui  te  que  de  la  perfedion,& 
de  l’aflèmblage  de  toutes  les  par- 
ties qui  la  compofent.  La  queflion 
eft  donc  de  cultiver  ce  Gcnie  qui 
doit  y préfider.  Je  le  demande 
tout  entier,  uniquement  attaché  à 
ce  qui  le  regarde , évitant  les  dif. 
fipations  capables  de  le  retarder, 
ôc  libre  de  toute  affaire. 

Mais  quelque  difpofition  qu’ait 
un  Eleve  pour  çtre  inftruit,  il  fè 
peut  faire  que  le  Maître  ne  foit 
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pas  difpofë  pour  Pinftruire  j parce 
que  l’apparence  d’un  jufte  intereft 
pourroit  le  retenir  dans  l’aprchen- 
iîon  de  perdre  en  peu  de  jours  le 
fruit  d’une  longue  expérience  en 
communiquant  fes  lumières  , & 
d’être  par  ce  moyen  ou  furpalTé , 
ou  du  moins  égalé  par  Ton  Eleve. 

Cependant,  d’enterrer  lès  con- 
noiflTanccs  avec  foy,  fans  vouloir 
faire  d’Eleves , eft  une  chofe  qui 
n’eft  , ny  naturelle,  ny chrétienne, 
ny  politique.  Elle  n’efl:  point  na- 
turelle J car  le  propre  de  la  Nature 
eft  de  fe  reproduire  elle -même. 
Elle  n’eft  point  chrétienne  j puif- 
qu’il  eft  de  la  charité  d’enfêigner 
les  ignorans , je  veux  dire  ces  for- 
tes d’ignorans  à qui  Dieu  a donné 
des  tâlens  pour  apprendre  : Elle 
n’eft  point  non  plus  politique  j par- 
ceque  la  réputation  des  Maîtres 
fe  répand  & fe  conferve  par  celle 
des  Difciples,  qui  tranfmettent  à la 
Pofterité  la  gloire  de  ceux  qui  les 
ont  inftru:cs. 

Mais  füppofé  que  parmy  les  ha- 
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• til es  Peintres , les  plus  jeunes  ayenc 
les  raifons  d*intereft  donc  j’ai  par- 
lé , & qu’on  trouvât  ces  raifons 
fuffifantes  pour  les  difpenfer  de 
communiquer  leurs  lumières  6c 
leurs  lècrets  à des  Eleves-,  on  ne 
peut  du  moins  excufer  les  plus  avan- 
cez en  âge , ni  ceux  qui  ont  une 
réputation  établie  j parce  que  n’y 
ayant  rien  à rifquer  pour  eux , ils 
ne  peuvent  attendre , de  leurs  bon- 

■ nés  intentions  qu’une  pleine  fatis- 
. fadion  d’eux-mêmes , 6c  des  loüan- 

ges  de  cous  les  autres. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  trouver 
des  moyens  qui  applanillènt  les  dif- 
- fîcultez  , qui  aoregenc  le  tems, 
6c  qui  conduifTent  les  Eleves  dans 
la  voye  de  perfedionner  eux  mê- 
mes leur  goût,  ôcleurGenie. 

Je  fçay  bien  que  les  habiles  Pein- 
. très  ( je  parle  de  tous  en  general  ) 

■ je  fçay  bien  , dis-je,  que, les  habi- 
les gens  peuvent  avoir  tenu  diffe- 

: rentes  voyes  dans  leurs  Etudes,  6c 
qu’ils  peuvent  par  confequent  con» 

. R V 
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duire  leurs  Difciples  chacun,  par 
difFerens  chemins  qui  menerorent 
à une  même  fin.  * Je  fçay  bien  aufli 
qu*il  s’en  pourroic  rencontrer,  qui 
apres  avoir  étudié  fans  ordre  , ôc 
confumé  inutilement  pliifîeurs  an- 
* nées  àla  recherchede  la  bonne  voye, 
ne  l’ont  trouvée  que  fort  tard  5 & 
enfin  qui  après  s’eftre  inftruits  & 
defabufèz  eux-mêmes  lèroient  très 
' capables  de  marquer  à la  Jeunefiè 
la  meilleure  voye  pour  s’avancer 
dans  leurs  Etudes.  Mais  l’étonne- 
ment où  je  fuis  des  longues  années 
qu’on  employé  ordinairement  dans 
l’étude  de  cette  profelîion,  m’a  don- 
né la  liberté  de  dire  ici  ce  que  je 
‘ penfè  des  Etudes  de  la  Peinture , & 
*de  l’ordre  que  je  fouhaiterois  qu’on 
yoblèrvât. 

Je  ne  fixeray  point  icy  l’âge  au- 
*quel  on  doit  commencer  à travail- 
■ 1er  pour  acquérir  cét  Art  ^ parce 
qu’en  toutes  fortes  de  profeffions, 

* le  Genie  & l’application  font  la 
moitié  de  l’ouvrage.^  - ■ 
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Cependant’  les  jeunes- gens  que 
.Ton  deftine  à la  Peinture,  ne  fçau- 
roient  fe  mettre  trop  tôt  à def- 
finer‘j  parcequeleur  Genie  venant 
à fe  déclarer  en  pratiquant , on  les 
laifîe  continuer  s’ils  en  ont  ^ ou  {î 
l’on  découvre  qu’ils  n’en  ayent 
point , on  les  emploie  à des  cho- 
ies aufquelles  on  les  croit  plus  pro- 
pres. Mais  en  cas  que  leur  inclina- 
tion les  porte  à continuer  du  côté 
de  la  Peinture  5 il  .faut  avoir  foin 

Î tendant  ces  premiers  exercices  de 
eur  DelTcin  , qu’ils  apprennent  i 
bien  lire  ôc  à bien'écrire  j afin  qu’ils 
évitent  la  trop  grande  indifférence 
que  la  plupart  des  hommes  ont 
pour  la  ledure , faute  de  le  l'être 
rendue  familière  dans  leur  jeufielïè. 
Et  comme  c’ell  un  lècours  dont  les 
Peintres  ont  grand  befoin  dans 
leur  profefhon , il  eft  bon  qu’on  leur 
donne  à lire  dans  les  commence- 
mens  ‘ des  livres  agréables  & pro- 
portionnez à leur  âge  pour  les  met- 
tre en  goût  de  leéture.  Et  dans  la 
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fuite, à «lefure  que  fefpric  fc  forme, 
rien  n’apprenc  â bien  penfèr  comme 
les  bons  livres. 

Du  refte  à quelque  âge  que  l*on 
commence  la  Peinture,  chacun  y 
avance  plus  ou  moins  félon  le  de- 
gré de  Ion  Genie.  Il  y en  a qui  fc 
fcntent  attirez  par  leur  Genie , ôc 
qui  le  fuivent  : d'autres  en  font  en- 
traînez par  violence.  Il  y en  a peu 
de  ces  derniers  j & ces  Genies  ra- 
res , quand  il  s’en  trouve,  font  ca- 
pables de  faire  en  peu  de  temps 
de  très  grands  progrez , & il  n’y  a 
point  d’âge  déterminé  pour  eux. 
Alais  comme  nous  devons  former 
icy  un  plan  d’Etude , choifîfibns 
pour  commencer , le  temps  de  la 
première  jeuneflè  , comme  on  fait 
ordinairement,  pour  conduire  im 
. jeune  Eleve. 

Nous  apprenons  de  Pline  que 
lors  qu* Alexandre  le  Grand  donna 
à la  Peinture  la  première  place  par- 
mi les  Arts  Liberaux,  il  ordonna  en 
même  cems  que  les  jeunes^gens  de 

Il  * 
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tondition  apprendroient  à defli- 
ner  avant  toutes  choies.  Alexan- 
dre ne  pouvoit  avoir  en  cela  d’au- 
tre vue  que  de  former  le  goût  de 
fcs  principaux  fujets  par  les  dilpofi- 
tions  que  le  Delîèin  met  dans  l’efl 
prit. 

Enefïèt  le  premier  fruit  du  Défi 
fèin  efl:  la  juftelïe  qu’il  met  dans 
les  yeux  dè  ceux  qui  delîînent , &: 
fon  premier  ufageeft  de  faire  diftin- 
guer  en  general  le  caraûlere  des 
objets , & enfuite , d’imprimer  dans 
l’efprit  les  principes  du  bon  qui  lè 
trouve  dans  les  beaux  Arts  ; Et 
enfin  le  goût  s’étant  formé  par  un 
progrès  de  ces  mêmes  principes, 
il  eft  bien  plus  capable  de  juger  des 
Ouvrages  de  l*Art , & de  ceux  de 
la  Nature. 

Alexandrè  qui  ne  vouloir  pas 
faire  des  Peintres  de  tous  ces  gens 
" de  condition,  les  faifoit  neanntoins 
commencer  de  bonne  heure  à 
’ defliner  ^ parce  qu’il  vouloir  que 
"le  DeiTein  leur  fèrvîc  à juger  dans  , 
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.le  cours  de  la  vie,  de  tous  les  ob- 
jets que  l’occafion  leur  prclênte- 
roit. 

Les  Peintres , & les  Sculpteurs 
ont  d'autant  plus  de  fujet  de  fuivre 
cette  Loy  d’Alexandre  dans  l’em- 
ploy  des  premiers  temps  de  leur 
jeuneflè  , que  le  Deflein  nç  doit 
pas  feulement  leurfèrvir  adiré  leur 
avis  fur  les  Ouvrages , mais  à faire 
ceux  dont  on  doit  juger. 

La  première  chofe  que  l’on  doit 
-confîderer  dans  l’acquifîtion  d’un 
Art  que  l’on  veut  exercer  toute  fâ 
vie , c’eft  de  bien  partager  fon  tems, 
& de  donner  à chaque  étude  celuy 
quiluy  eft  le  plus  propre.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  jeuneflè , par 
exemple,  où  la  raifoneft  encore 
foible,  & les  réflexions  hors  de 
ùiiCon , il  faut  fè  prévaloir  de  la 
.moleflè  du  cerveau  & de  la  pureté 
'des  organes  qui  font  fu^eptibles 
des  imprefflons  & des  habitudes 
qu’on  voudra  leur  faire  prendre. 
\ . Cela  fùppofé  ^ il  n’y  a que 
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" deux  exercices  qui  conviennent 
aux  Gens  de  la  première  jeunefïè. 
L’un  eft  d accoutumer  leurs  yeux 
a.  la  juftelïè  , c’eft-à*dire  à rappor- 
ter fîdellement  iur  leur  papier  les 
Dimencions  de  l’objet  qu’ils  co- 
pient 5 ôc  l’autre,  c’eft  d’accoutu- 
mer leur  main  au  maniment  du 
crayon  & de  la  plume  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  acquis  la  facilité  neceC 
faire , laquelle  par  la  pratique  s’ac- 
quiert  infailliblement. 

La  juftelïè  des  yeux  & la  faci- 
lité dans  la  main  font  les  deux 
portes  qui  donnent  entrée  aux  dé- 
monftrations  des  parties  qui  con- 
duiiè'nt  à l’entiere  connoilïmce  du 
Deflcin. 

Il  eft  donc  de  la  demierc  con- 
fèquence  aux*  jeunes- gens  , pour 
bien  commencer  la  Peinture  , & 
pour  y avancer  à grands  pas  , de 
ne  point  quitter  ces  deux'  premiers 
exercices  qu’ris  n’en  ayent  une 
grande  habitude. 

Et  fî  céc  article  importe  beau- 
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coup  aux  Etudians , il  eft  encore 
d’une  plus  grande  conlèquence  à 
l’Academie  -,  car  pour  peu  qu’elle 
veuille  réfléchir  fur  fon  avance- 
ment, & même  fur  le  foin  de  fe 
maintenir,  elle  regardera  comme 
une  choie  neceflaire  de  ne  rece- 
voir perlbnne  pour  Ecolier  qui  n’ait 
une  fuffifante  pratique  de  deflîner 
d’après  les  Defleins , & d’après  les 
Bofles  , c’eft  à- dire  une  fuffilànte 
jufteflè  dans  les  yeux , & une  fuffi- 
fante liberté  dans  le  maniment  du 
crayon , ôc  cela  au  jugement  des 
Officiers  en  exercice. 

La  raifon  de  mon  fentiment  en 
ceci  eft , que  les  Ecoliers  ayant  été 
reçûs  trop  jeunes  & trop  ignorans 
dans  l’Ecole  de  l’Academie,  ils  y 
' paflcnt  beaucoup  dô  tems  fans  gont 
' & fans  difterncment , & enfin  fans 
faire  de  progrès  remarquables  dans 
leursEtudes  prétenduës.Cependant 
après  quelques  années , comptant 
pMtôt  fur  le  tems  qu’ils  ont  pafle 
' dans  l’Ecole  de  l’Acadeinie  quç  fur 
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qu’ils  y ont  fait, ils  fe  pre- 
îmerairemenc  pour  xon- 
courir  aux  prix  dont  ils  font  tout- 
â-fait  indignes.  D’où,  il  arrive  en- 
fuite  que  ceux  qui  prétendent  aux 
prix  de  Peinture  étant  des  bran- 
ches de  la  même  louche  d’igno- 
rance , produilènt  les  memes  fruits, 
ou  mauvais  ou  infipides. 

Le  premier  ufage  que  les  jeunes- 
gens  doivent  faire  de  ces  habitu- 
des, ceft  d’apprendre  la  Géomé- 
trie ; parce  qu’étant  prefentement 
queftion  de  réfléchir  & de  raifon- 
ner  pour  toutes  les  parties  de  la 
Peinture , defquelles  il  faut  avoir 
une  entière  connoiflance  , & la 
Géométrie  apprenant  à raifonner 
& à inferer  une  choie  d’une  autre, 
elle  nous  tiendra  lieu  de  Logique, 
& nous  tirera  de  nos  doutes. 

Comme  la  Perfpedive  fuppolê 
la  Géométrie  qui  en  eft  le  fonde- 
ment , il  efl:  naturel  d’en  placer  ici 
l’Etude  , & de  s’y  attacher  d’au- 
tant plus  fortement  que  le  Pein- 
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lèntent  u 


DigitizGd  by  Googlc 


4oi  Cours  de  Teinture 
tre  en  tire  un  fer  vice  dont  il  lui  eft 
impofîible  de  fe  palTer  , quelque 
qu’il  veuille  encrepren- 

Je  fuppofe  ici  que  le  jeune  Etu- 
diant ait  contradé  l’habitude  de 
copier  facilement  toutes  forces  de 
Defleins , & de  delîiner  toutes  for- 
tes de  Tableaux.  Cette  habitude 
néanmoins  ne  peut  entrer  dans 
celle  du  Defïèîn  que  comme  une 
difpofition  necefïaire  pour  l’ac- 
quérir. 

Les  choies  étant  ainfi,  le  jeune 
Etudiant  doit  regarder  l’imitation 
de  la  belle  Nature  comme  Ibn  but, 
& doit  tâcher  de  connoître  les  ca- 
ractères extérieurs  des  formes  qu’- 
elle produit.  Ainlî  pour  commen- 
cer par  le  Chef-d’œuvre  des  pro- 
ductions de  la  Nature  , qui  eft 
l’Homme , le  jeune  Etudiant  doit 

s’inftruire  del’Anatomie.&desPro- 
• ^ 

portions  5 parce  que  ces  deux  par- 
ties font  le  fondement  du  Def- 
ftin. 


Ouvrage 

dre. 
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X-* Anatomie  établit  la  foliditc 
du  Corps  , & les  Proportions  en 
forment  la  beauté.  Les  Propor- 
tions font  redevables  à l’Anatomie 
de  la  vérité  de  lès  contours  , & 
PAnatomie  doit  aux  Proportions 
Pexade  régularité  de  la  Nature 
dans  fa  première  intention.  Enfin 
PAnatomie  & les  Proportions  fè 
prêtent  un  mutuel  fecours  pour 
réduire  le  Defîèin  dans  une  folide 
& parfaite  corred:ion. 

Quelque  liaifon  que  ces  deux 
parties  femblent  avoir  entr elles, 
il  paroît  néanmoins  que  le  mieux 
efl:  de  commencer  par  l’Anatomie  5 
parce  que  PAnatomie  efl:  la  fille 
de  la  Nature  & la  Proportion  la 
fille  de  l’Art , & que  fi  la  Propor- 
tion vient  du  bon  choix  , le  bon 
choix  tire  fbn  origine  de  la  Nature. 

Mais  après  PAnatomie  fuit  l’E- 
tude des  Proportions.  Il  y a des 
Proportions  generales  que  l’on  doit 
premièrement  bien  fçavoir , c’eft- 
a-dire  celles  qui  conviennent  ge- 
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neralemenc  à chaque  partie  pour 
en  faire  un  tout  accompli.  Il  faut 
fçavoir , par  exemple  , com  nient 
une  tête  doit  être  conftruite  , un 
pied , une  main , & enfin  tout  le 
Corps  pour  former  un  homme  par- 
fait. 

Mais  comme  la  Nature  efl:  dif- 
ferente dans  fes  Ouvrages , il  faut 
examiner  ce  qu’elle  peut  faire  de 
plus  beau  dans  les  differcns  ca- 
raderes  qui  le  rencontrent  dans  la 
vie  des  hommes,  à caule  de  la  di- 
verfité  des  âges , des  païs , & des 
profeflîons. 

Il  eft  vrai  que  la  Nature  nous 
offre  l’abondance  de  la  variété  qui 
eft  infinie  : mais  comme  les  richef 
fes  ne  font  pas  fans  mélange , il 
eft  mieux  de  recourir  d’abord  à 
l’Antique  qui  nous  fait  part  du 
choix  exquis  qu’il  a fait  avec  une 
connoilTance  profonde  pour  tous 
les  Etats  de  la  vie. 

Puifqu’il  eft  conftant  que  les 
Figures  antiques  renferment  non- 
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feulement  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
beau  dans'  les  Proportions  j mais 
qu’elles  font  encore  la  fource  des 
Grâces  , de  l’Elegance,  5c  des  ex- 
preffions  ; c’eft  une  Etude  d’autant 
plus  neceflaire  qu’elle  conduit  au 
chemin  de  la  belle  vérité.  Il  faut 
s’y  exercer  fans  avoir  égard  au 
tems  qu’elle  exige  pour  la  bien 
pollèder  : car  puifque  l’Antique  eft 
la  réglé  de  la  beauté  , il  la  faut 
defïîner  jufqu’à  s’en  former  une 
jufle  & forte  idée , qui  ferve  à bien 
voir  la  Nature  , & à la  ramener 
dans  fes  premières  intentions , d’où 
elle  s’écarte  aflez  fouvenc. 

Comme  le  plus  bel  exemple  que 
nous  ayions  dans  cette  conduite, 
eft  celle  qu’a  tenue  Raphaël  dans 
fes  Ouvrages  ’ il  eft  bon  de  les  def- 
fner  en  même  tems  , afin  qu’il 
nous  ferve  de  guide  dans  l’heureux 
mélange  qu’il  a fait  de  l’Antique 
&:  de  la  Nature. 

Il  eft  bon  auffi  de  remarquer  en 
paflTant  que  dans  l’Antique  il  y a 
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un  goût  general  répandu  fur  tous 
•les  Ouvrages  de  ces  tems-là  , & 
un  goût  particulier  qui  caraderife 
chaque  Figure  félon  fbri  âge,  & ia 
qualité.  Ceft  au  jeune  Etudiant  à 
faire  là.defîîis  fes  réflexions  en  tems 
&:  lieu , félon  la  pénétration  de  fon 
jugement. 

Suppofé  que  Fon  ait  fait  les  Etu- 
des dont  je  viens  de  parler  avec  le 
tems , & l’application  qu*elles  de- 
mandent , on  doit  les  confiderer 
comme  des  degrez  qui  élevent 
Felprit  à la  connoiflance  du  natu- 
rel , tel  qu’il  effc  & tel  qu’il  doit 
être.  Nous  jugeons  par  ces  pre- 
mières Etudes  des  deffauts  que  le 
hazard  a mis  dans  un  modelle  , & 
des  perfedions  qui  lui  manquent} 
ainfi  nous  voyons  au  travers  de 
nos  idées , ce  qu’il  faut  ajouter  ou 
diminuer  au  Naturel  pour  le  ren- 
dre dans  l’état  que  nous  le  déli- 
rons. 

C’eft  donc  ici  le  lieu  , où  l’on 
doit  placer  l’Etude  du  Modelle  à 
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laquelle  il  fane  joindre  celle  du 
Concrafte , & de  la  Pondefation 
qui  compolenc  toutes  deux  enlèm- 
ble  celle  des  Attitudes. 

• Comme  il  eft  neceiPaire  en  po«  , 
-fant  un  modelle  de  chercher  une 
Attitude  qui  dans  fbn  ContraAe 
foit  naturelle  & faiîe  voir  de  bel- 
les parties  „il  eft  de  la  même  ne- 
ceffîté  de  lui  donner  du  relief  & 
de  la  rondeur.  Mais  comme  le  re- 
lief & la  rondeur  d’un  objet  par- 
ticulier ne  fuffit  pas  dans  i’arfèm- 
blage  de  plufieurs  Figures , & qu’il 
faut  pour  la  fatisfadion  dès  yeux, 
6c  pour  l’effet  du  Tout-enfemble 
qu’il  y ait  une  intelligence  de  Lu- 
mières 6c  d’ Ombres  , qu’on  ap- 
pelle le  Clair-obfcur , on  ne  peut  fè 
difpcnfèr  d’en  acquérir  la  connoif 
lance. 

Cette  intelligence  demande  une 
attention  particulière  , & l’on  en 
doit  avoir  une  habitude  d’autant 
plus  forte , que  le  Clair-obfcur  efl 
un  des  principaux  fondemens  de  la 
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Peinture  , que  Ton  effet  appelle  le 
Spcclateur , qu’il  foiitient  la  Com- 
pofition  du  Tableau,  &;  que  fans 
lui  tout  le  foin  qu’on  aîiroic  pris 
pour  les  objets  particuliers  feroic 
une  peine  perdue. 

Quand  on  a une  fois  bien  conçi 
cette  partie  de  la  Peinture,  il  eft 
bon  pour  lui  faire  prendre  de  pro- 
fondes racines  dans  l’efprit,  de  voir 
avec  reflexion  les  Eftampes  des 
Maîtres  qui  ont  le  mieux  entendu 
les  Lumières  & les  Ombres,  & d’en 
pénétrer  l’intelligence. 

Il  li’efl:  pas-  feulement  à propos 
de  voir  ces  Eftampes  particulières 
pour  fe  confirmer  dans  la  connoif- 
îânee  du  Clair-obfcur:  mais  la  vue 
des  belles  Eftampes  en  général , & 
des  Defleins  des  Grands  Maîtres 
eft-  tres  - utile  encore  pour  nous 
inftruire  de  la  maniéré  dont  les 
plus  habiles  Peintres  ont  tourné 
leurs  penfées , dans  leurs  compoft- 
tion-^cn  général  ,&  dans  leurs  Fi- 
gures en  particulier. 


Les 
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Les  bonnes  Eftampes , auffi  bien 
que  les  bons  Defîeins , font  encore 
très  capables  d’échauffer  notre 
Genie  & de  l’exciter  à produire 
quelque  chofe  de  femblable.  Cha- 
que objet  s’exprime  par  des  traits 
differens  pour  faire  fentir  Ton  cara« 
étere  j & quand  on  a delîîné  d’après 
les  bons  Maîtres , on  s’aperçoit  aC 
fèz  que  ces  touches  fpirituelles  ^ 
& que  ces  differens  traits  font  l’ame 
des  Defîeins  ; on  le  les  imprime 
dans  l’efprit , & l’on  aquiert  par  là 
beaucoup  plus  de  difp-ofîtion  & de 
facilité  à remarquer  dans  la  Natu- 
re la -manière  dont  on  peut  expri- 
mer le  cara<flere  de  chaque  objet. 
Le  jeune  Etudiant  doit  donc  faire 
fon  poflîble  pour  nourrir  les  yeux 
par  la  vue  ,de  ces  belles  choies. 

- Mais  pour  les  imprimer  forte- 
..ment  dans  la  mémoire  & pour  les 
faire  entrer  bien  avant  dans  fon  eC 
prit,  il  eft  bon  d’en  copier  & d’en 
extraire  le  plus  beau  & nous  ré- 
gler en  cela  félon  les  chofes  - qui 
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nous  manquent  & dont  nous  avons 
le  plus  de  Defbin  , ou  vers  lefqueL 
les  nous  nous  fentons  attirez  par 
notre  Genie.  C’eft  dans  cette  oc- 
callon  où  des  amis  éclairez  & fin- 
ceres , qui  Ibuvent  connoiflent 
mieux  que  nous  mêmes  nos  foibles 
& nos  penchans  , pourroient  nous 
aider  de  leurs  lumières,  s*ilsétoieut 
confultez. 

Jufqu’ici  la  Pejnture  & la  Sculp- 
ture fe  font  donné  la  main  j parce 
que  je  fuppofe  que  le  Sculpteur  s’eft 
exercé  à deflîner  ùir  le  papier  , 
comme  je  defire  ici  que  le  Pein- 
tre pour  Ibn  utilité  propre  apren- 
nc  à modéler. 

Il  faut  prefèntement  que  chacu- 
ne marche  de  fon  côté  pour  arriver 
heureuièment  à leur  fin,  qui  eft  l’i- 
mitation de  la  Nature  par  difFe- 
rens  moyens  j la  Sculpture  par  le. 
relief  delà  matière, & la  Peinture 
par  les  couleurs  fur  une  luperfide 
plate.  C eft  de  celle-ci  que  j’ay  en- 
core  à parler  pour  achever  de  la 


: ; ; Google 


par  Principes,  41J 
conduire  à la  fin  de  fa  carrière. 

L*ordre  que  j’ai  indique  jufqu’ici 
n’a  relation  qu’à  lecade  du  Défi 
fein  , & ce  qui  me  refte  à dire  re- 
garde principalement  le  Coloris. 

Plufieurs  Peintres  font  d’avis 
que  dans  l’étude  du  Dcfifein  on 
mêle  celle  du  Coloris  5 parce  que, 
difent-ils,  plufieurs  bons  Deflina- 
teurs , pour  avoir  goûté  trop  long- 
temps les  charmes  du  Deflein , en 
ont  tellement  rempli  leur  efprit , 
que  le  Coloris  n’y  a pu  trouver  de 
place  i ou  qu’étant  trop  avancez 
dans  la  partie  du  Deflein  , ils  fere- 
butoient  facilement  de  la  pratique 
du  Coloris  qui  leur  failoit  de  la 
peine.  Ainfi  ils  rêtournoient  au  plai- 
fir  que  leur  donnoit  l’habitude  du 
Deflein  qu’ils  avoient  contradée  j; 
parce  qu’on  fait  volontiers  ce  qu’on 
fait  facilement. 

Il  eft  certain  que  ces  reflexions  ne 
font  pas  fans  fondement , & que 
pour  s’accomoder  à la  foiblefledes 
nommes  qui  font  prefque  tout  par  ' 
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habitude  , on  pourroit  permettre 
dans  le  cours  du  Delîèin  , & par 
intervalle , le  manimenc  du  pinceau 
& de  la  couFeur  aux  Etudiaris , afin 
que  s’y  étant  accoutumez  de  bon- 
ne heure  ils  n*y  trouvalTent  plus  que 
du  plaifir. 

» Mais  fi  Ton  veut  examiner  la  fbur- 
cc  de  ces  inconveniens , on  trouve- 
ra qu’elle  ne  vient  pas  d’avoir  man- 
qué de  colorier  d’afiez  bonne  heu- 
re : mais  d’avoir  mal  commencé , 
je  veux  dire  , d’avoir  copié  d’a- 
bord de  mauvaifes  choies , ou  d’a- 
voir été  fousladifcipline  d’un  Maî- 
tre qui  n’avoit  aucuns  principes  du 
Coloris. 

On  revient  ordinairement  d’un 
mauvais  Deflein , cela  fe  voit  dans 
tous  cçux  qui  deflînent  aufquels  la 
pratique  & le  changement  d’objet 
ôc  de  modèle  fait  reprendre  une 
route  plus  correâ:e  & plus  approu-  • 
vée.  Mais  rien  n’eft  plus  rare  que 
le  "changement  d’une  mauvaife  ha- 
bitude dans  le  Coloris  pour  en  pren* 
dre  une  bonne. 
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, ' Je  ne  dis  pas  que  ce  changement 

.foit  impoffible  j mais  il  eft  très  ra- 
re. Raphaël  a fuivi  les  Ecoles  & la 
pratique  des  lieux  où  il  a été  éle- 
vé , comme  Leonard  de  Vinci , Mi-  " 
chelange , Jules  Romain  & les  au- 
tres grans  Peintres  de  ces  tems  lâ» 
Et  ils  ont  ainfi  paiTc  toute  leur  vie 
fans  arriver  à l’entiere  ôcà  la  véri- 
table connoifTance  du  bon  Coloris  : 
& pour  parler  des  gens, de  notre 
tems  & de  notre  connoilïànce  ^ les 
Difciples  de  Voët  qui  ëtoient  en 
grand  nombre  & qui  ne  manquoienc 
pas  d’efprit , quelques  efforts  qu*ils 
ayent  faits,  n’ont  jamais  pu  fedef- 
faire  de  la  mauvaifc  pratique  qu’ils 
avoient  fuivi  chez  leur  Maître; 
Nous  avons  encore  l’exemple  de 
plufieurs  jeunes  Peintres  qui  poiif 
avoir  commencé  par  copier  quel- 
* ques  Tableaux  d’un  Coloris  trivial , 
en  retiennent  la  maniéré  dans  tout 
ce  qu’ils  colorient , & s’en  font  com- 
me un  verre  , au  travers  duquel 
ils  voyent  la  Nature  colorée  cora- 
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nie  ce  qu*ils  ont  accoutume  de 
peindre.  D^ou  Ton  peut  inferer 
^u  un  jeune  homme  qui  commen- 
ce par  copier  un  Tableau  mal  co- 
lorie , avale  un  poifon  dont  il  em- 
poifbnnera  lui-même  tous  les  Ou- 
vrages qu’il  fera  dans  la  fuite. 

- Cependant  un  jugement  Iblidc 
& une  bonne  éducation  font  au- 
difîîcultez  , & peuvent 
même  rétablir  un  goût  mal  affec- 
te dans  l’e/prit  d’un  homme  doci- 
le. Ain  fî  rien  n’empêche  qu*on  ne 
puiflè  placer  ici  l’étude  du  Colo- 
ris , en  laiflant  la  liberté  à chacun 
des  Etudians  d’interrompre  quel- 
quefois pour  fè  de/ènnuyer  l’ordre 
que  je  viens  d’établir. 

' Le  premier  foin  que  demande  le 
Coloris  d’un  jeune  Etudiant  eft  de 
commencer  par  copier  ce  qu’il  trou- 
vera de  mieux  colorié , de  plus  frais, 
& de  plus  librement  peint  entre  les 
Ouvrages  des  Grans  Maîtres  , par- 
mi le/quels  Titien,  Rubens,  & V^an- 
deik  tiennent  les  premiers  rangs  j 
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& pour  les  premiers  commence- 
'mens,  je  croirois  qu’on  tireroit  plus 
d’utilité  en  copiantVandeik  à caufè 
qu’en  y aprenant  le  bon  Coloris 
on  y trouve  encore  la  liberté  du 
pinceau. 

Comme  le  Coloris n’eft  eftimable 
qu’autant  qu’il  imite  parfaitement 
la  Nature , le  jeune  Etudiant,  après 
quelqu’babitudc  delà  pratique  des 
habiles  Gens,  doit  copier auffi  cet- 
te même  Nature  , l’examiner  & la 
comparer  avec  les  Ouvrages  des 
grans  Maîtres  qu’il  aura  copié  lui- 
même.  Cette  pratique  accoutùme- 
ra  fon  goût  à l’idée  du  vrai , & fes 
yeux  à le  ' voir  fans  aucuns’  nua- 
ges. 

Le  jeune  Peintre  s’étant  formé 
une  bonne  habitude  & ayant  mis 
fon  goût  en  état  de  ne  rien  apre- 
hender  , peut  copier  des  Tableaux 
'de  toutes  les  maniérés , s’il  y trouvé 
d’ailleurs  de  quoi  entretenir  l’ac- 
tivité  de  fon  Genie. 

Mais  une  étude  très  importante 
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ce  leroit  de  faire  comme  les  Abeil- 
les qui  tirent  de  plufieurs  bonnes 
Fleurs  de  quoicompofèr  leur  Miel, 
& le  jeune  Peintre  à leur  imitation 
doit  copier  des  excellens  Tableaux 
ce  qu’il  y aura  de  meilleur  pour 
s’en  former  une  bonne  manière. 
Il  doit  faire  la  même  chofè  d’après 
les  belles  produclions  de  la  Nature, 
foit  Figures  , Animaux  , ou  Païfa- 
ges.  Il  en  fera  un  recüeil  auquel  il 
doit  avoir  recours  tant  pour  fon 
propre  fervice  dans  l’exercice  de 
ion  Art , que  pour  entretenir  fon 
goût  , ou  pour  nourrir  fa  curio- 
fitc. 

En  cet  état  le  jeune  Peintre  le 
voyant  pourvu  de  toutes  chofes  , 
peut  voler  de  lès  propres  ailes  -,  & 
par  la  leâure , ou  par  la  reflexion , 
élever  fès  penfées , exercer  fon  ima- 
gination à compofèr  differens  fu- 
jets , & dans  l’execution  profiter 
des  beautez  dont  la  Nature  lui  pre- 
fente  le  choix  dans  l’abondance  de 
fès  produdions. 
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' Mais  qu*il  obferve  fur  tout  de  ne 
faire  jamais  aucun  Tableau  qu*il 
n’en  aie  fait  un  leger  efquifle  colo- 
rié , dans  lequel  il  puiflè  s’abandon- 
ner à fon  Genie  ôc  en  regler  les 
mouvemens  dans  les  objets  parti? 
culiers , & dans  l’effet  du  Tout^cn-^ 

' fèmble.  : 

Cet  efquifïê  fe  doit  faire  très  vite 
quand  le  Peintre  a fixé  fa  penfée,-» 
pour  ne  point  perdre  le  feu  de  fon 
imagination.  Cet  efquiflè  étant 
donc  tout  informe  , comme  nous 
le  fuppofons,  on  y peut  changér^ 
augmenter , ou  diminuer , tant  pour 
la  Compofition  , que  pour  le  Co- 
loris. Et  quand  fon  auteur  l’aura 
réduit,  quoique  légèrement  dan^ 
l’état  qu’il  le  défire  il  doit  avant 
que  d’ébaucher  le  grand  Ouvrage, 
faire  toutes  les  études'  néceffaires 
d’après  ce  qu’il  y a de  plus  beau 
dans  la  Nature  & dans  l’Antique 
qui  convienne  à fon  fujet  j & def 
finer  exaélement  toutes  les  parties 
dans  leurs  places , afin  dç  s’épar- 
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gner  [a  peine  & le  chagrin  Je 
changer  & de  faire  deux  fois  le 
même  Ouvrage,  Raphaël  faifoir 
bien  davantage  : car  il  coloit  plu- 
fîeurs  papiers  cnfèmblc  de  la  gran- 
deur de  fes  Tableaux,  où  apres  a- 
voirJ  deffiné  * correarement  & mis 
toutes  chofes  en  place  , il  calquoit 
te  carton  fur  les  tonds  fur  lefquels 
: il  devoir  peindre. 

-•  Cependant  s'il  arrivoit  après 
toutes  ces  précautions  qu’il  fôc  à 
propos  de  changer  quelque  chofe 
pour  reflet  du  Tableau  , il  feroit 
de  la  prudence  de  n"y  pas  man- 
q«er  ,■  & la  peine  en  feroit  légè- 
re n y ayant  rien  d*ailleurs  à le  re- 
procher. 

Enfin  le  Tableau  c'tant  achevé  ^ 
le  Peintre  doit  conlîderer  le  lieu 
où  il  doit  être  placé  , & fa  diflanec 
d*où  il  doit  être  vû  , afin  de  don- 
Ber  à ion  Ouvrage , par  des  tou- 
ches &;  par  des  couleurs  plus  ou 
moins  vigoureufes  , la  force  & la 
vie.qull  exigera.  • • . 
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- De  tous  les  Genies  je’ ne  croy 
pas  qu’il  y en  ait  un  plus  libertin 
que  celui  de  la  Peinture  , ni  qui 
^fouffre  le  frein  plus  impatiemment. 
Je  ne  doute  pas  même,  fî  l’on  en  ex- 
cepte quelques  efpris  extraordinai- 
res , que  plulreufs  Peintres  quoique 
fans  aucun  ordre , ne  foient  parve- 
nus à fe  rei'klre  eftimables  , non  pas  ‘ 
à la  vérité  fans  perdre  beaucoup 
de  terns  dans  la  diflipacion-de  leurs 
études.  Mais  comme  dans  ünè  ma- 
chine la  mauvailè  dirpofition  des 
roues  en  retarde  le  mouvement , 
de  même  auffi  les  parties  de  la 
Peinture  mal  arrangées  par  raport 
à l’étude  qu’on  en  doit  faire,  jettent 
de  la  confufion  dans  l’èfprit  & 
dans  la  mémoire , & deviennent 
par  ce  moyen  difficiles  à concevoir 
& à retenir.  D’où  il  paroît  que  le 
parti  le  plus  fur , eft  de  mettre  un 
ordre  à lès  études  lequel  s’accorde 

avec  une  raifonnable  liberté. 

< 
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■ ^HHH^•^t’^^*******■^^i^<^***^^■!^***■^^************ 
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On  l'on  examine  fi  la  Poe  fie  efi^ré  - 
. ferahle  d U Peinture, 

MOn  deflèin  n^eft  pas  de  fbu- 
tenir  que  la  Peinture  Pemporte 
abfblument  fur  la  Poëfie  j mais  je 
n*ay  jamais  douté  que  ces  deux 
Arts  ne  marchallènc  de  pas  égal, 
ni  que  l'un  & l’autre  ne  mcritafl 
lent  les  memes  honneurs.  J’en  ai 
parlé  dans  ce  Icns  là,  quand  Poe- 
calion  s’en  eft  prelcntée , & )e  n’ai 
fait  que  lîiivre  le  fentiment  des  Au- 
teurs les  plus  célébrés,  Mai^  com- 
me les  hommes  ne  s’accordent  pas 
toujours  fur  les  choies  même  les 
mjetî«  établies  , je  trouve  aujour- 
d’hui des  Peribnnes  illuflres  qui 
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jne  témoignent  de  la  répugnance 
-à  placer  la  Peinture  à côté  de  la 
Poclîe  î & quelque  inclination  que 
j’aye  à fuivre  leurs  avis  , je  luis 
bien- ailé  d’examiner  cette  matière 
avec  toute  l’application  dont  je 
ferai  capable  : Car  lî  je  luis  obligé 
de  me  rendre  à leur  opinion  , ils 
ne  delâprouverônt  pas  que  je  ne 
le  falïè  qu’apres  m’  être  defaburé 
moi-même. 

Mon  but  ell , non-lêulement  de 
ne  rien  dire  , que  l’on  ne  trouve 
établi  dans  tous  les  Ecrivains  An- 
ciens & Modernes  qui  ont  parlé 
du  lujet  de  cette  Dillertationj 
mais'  encore  je  croi  qu’il  eft  bon 
d’avertir  qu’en  parlant  comme  je 
fais  de  la  Poëlîe  &de  la  Peinture, 
je  les  luppolê  toujours  dans  le  plus 
haut  degré  de  perfedion  où  elles 
puilîent  arriver. 

Ce  n'eft  donc  point  la  Poëlîe 
que  j’entreprens  d’attaquer  ^ c'eft' 
. la  Peinture  que  je  veux  delïèndre. 
Quand  à force  d’exercice  & de 
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flexions  la  Peinture  & la  Poëfîe  fe 
furent  enfin  montrées  dans  leur 
plus  grand  luftre,  des  hommes  d’un 
Génie  extraordinaire  donnèrent  au 
Public  des  Ouvrages  êc  des  Réglés 
en  Tun  & en  l’autre  genre  pour  fcrvir 
de  guide  à la  Poftérité,  & pour 
donner  une  idée  deleurperfedion. 
Cependant  ces  deux  Arts  ont  été 
malheureufement  négligez  depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain 
jufqu’a  ces  derniers  Siècles  , que 
Raphaël  ôc  le  Titien  pour  la  Pein- 
ture , comme  Corneille  & Racine 
pour  la  Poëfie  Dramatique  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  les  reflufci- 
ter , 6c  pour  lés  porter  à leur  pre- 
mier état. 

< II  y a néanmoins  cette  diffé- 
rence, que  la  Poëfie  n*^a  fait  que 
difparoître , 6c  qu^elle  s*efl:  eonfer- 
vée  toute  pure  dans  les  Ouvrages 
*d*Homere  ,d’Efchile,  de  Sophocle, 
d*Euripide , d’Ariftophane , 6c  dans 
les  Réglés  qu^Ariftote  6c  Horace 
nous  en  ont  iaifîces.  Ainfî  il  . cft 
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conftant  que  la  route  que  les- 
Poètes  qui  font  venus  depuis 
devoien#  fuivre  étoit  toute  mar- 
quée , & que  la  véritable  idéc^ 
de  la  Poëlîe'ne  s’eft  point  perdue  ; 
GU  du  moins , il  étoit  aifé  pour  la 
retrouver  de  recourir  aux  Ouvra- 
ges , & aux  Réglés  infaillibles  donr 
je  viens  de  parler.  Au  lieu  que  la 
Peinture  a été  entièrement  annéan- 
tie , foit  par  la  perte  de  quantité 
de  Volumes  , qui,  au  rapport  dc' 
Pline,  en  ont  été  compofez  par  les 
Grecs , Ibit  par  la  privation  des 
Ouvrages  dont  les  Auteurs  de  ces 
tems-là  nous  ont  dit  tant  de  mer- 
veilles: ( car  je  ne  compre  que  pour 
très- peu  de  choie  quelques  reftes 
de  Peinture  Antique  que  l^on  voir 
à Rome.) 

Si  donc  il  ne  s*eR-rien  conierve 
qui  puilîe  nous  donner  une  idée 
jufte  de  la  Peinture , comme  elle 
fe  pratiquoit  anciennement , c’eR- 
à-dire , dans  le  tems  que  les  Arts 
dcoknr  dans  leur  ■plus.gxande,peA 
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fedion , il  eft  certain  que  la  Poe  fie 
fè  faifanc  voir  encore  aujourd’hui 
dans  tout  fon  luftre  , peut  jetter 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  y font  le 
plus  attachez  ,,une  prévention  qui 
les  porte  à lui  donner  la  preference 
fur  la  Peinture. 

Car  il  faut  avoüer  qu’il  y a beau- 
coup de  gens  d’efpric  qui  bien  loin 
de  regarder  la  Peinture  du  côté 
de  la  perfedion  6c  de  l’eftime  où 
elle  étoit  chez*  les  ' Grecs  , n’ont 
pas  même  donné  la  moindre  at- 
tention à cet  Art  tel  que  nous  le 
pollèdons  à prefentSjôc  que  les  der- 
niers Siècles  l’ont  fait  renaître  : 
Et  fl  CCS  mêmes  Perlbnnes  font 
tant  que  de  regarder  quelque  Ou- 
vrage de  Peinture,  ils  jugent  de 
l’Art  parle  Tableau,  au  lieu  qu’ils 
devroient  juger  du  Tableau  par 
l’idée  de  l’Art. 

Cependant  quoique  nous  n’ayions 
point  encore  recouvré  l’idée  de  la 
Peinture  dans  toute  fon  étendue, 
6c  que  dans  fon  xétabliiTement^ 
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elle  n*ait  pu  avoir  pour  guides  des 
principes  auiïî  certains , Sc  des  Ou- 
vrages auiïi  parfaits  qu’étoient  ceux 
de  la  Poëfîe  5 rien  n’empelche  que 
nous  ne  puiflions  en  concevoir  une 
idée  jufte  fur  les  Ouvrages  des 
meilleurs  Peintres  qiii  l’ont  renou- 
vellée,  & fur  ce  que  nous  en  ont 
dit  ceux  mêmes  qui  nous  ont  don- 
né les  Réglés  de  la  Pociîe , com- 
me Ariftote , & Horace. 

Le  premier  aflîirc  dans  fa  Poé- 
tique rf,  /a  Tragédie  eft  plus  paK 
faite  que  le  Poème  Epique  s parce 
qu  elle  fait  mieux  fon  effet  (jp  donne 
plus  de  plaijir. 

Et  dans  un  autre  endroit,  il  dit^, 
^jte  la  Peinture  caufe  une  extrême 
fatisfa5Hon.  La  raifon  qu’il  en  rend, 
c'efi  quelle  arri've  fi  parfaitement  4 
fa  fini  qui  e fi  l' imitation , qu’ entre 
toutes  les  ch 0 fies  qu’elle  imite , celles 
mêmes  que  nous  ne  pourrions  voir 
dans  la  Nature  fans  horreur , nous 
font  en  Peinture  un  fort  grand  plaifir, 
a eh^f,  »7.  b Cb^f.  4. 
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Il  ajoute  à cette  raifon , Que  U 
Feifiture  inftruit , ô"  qu'elle  donne 
'matière  de  raifonnerf  non' feulement 
nux  Philofophes  , mais  a tout  le 
‘Monde, 

Dans  ce  raifonnement , Ariflote 
-qui  mefure  la  beauce  de  ces  deux 
-Arts,  par  le  plaifir  qu’ils  donnent, 
par  la  maniéré  dont  ils  inflruifent, 
& par  celle  dont  ils  arrivent  à leur 
fin , dit  que  la  Peinture  donne  un 
plaifir  extrême  , qu’elle  mflruit 
-plus  general emen c , & qu’elle  arri- 
ve très- parfaitement  k fà  fin.  Ce 
■philorophe  eft  donc  fort  éloigné 
de  préférer  la  Poefie  à la  Pein- 
- ture. 

' Pour  Horace  ,'4  il  déclare  nette- 
ment ^ue  la  Poëfie  & la  Peinture 
ont  toujours  marché  de  pas  égal , 
6c  qu’elles  ont  eu  dans  tous  les 
tems  le  pouvoir  de  nous  reprefên- 
ter  tout  ce  qu’elles  ont  voulu. 

■ Mais  quand  nous  n’aurions  pas 

• ^rt  Foét,  - L . . 
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ces  autoricez , nos  fens  & la  raifon 
nous  difent  allez  que  la  Poëlîe  ne 
fait  entendre  aucun  événement  que 
la  Peinture  ne  puiflè  faire  voir.  Il 
y a long-temps  qu’elles  ont  été 
jeconnucs  pour  deux  Sœurs  qui  le 
relïcmblent  lî  fort  en  toutes  cho- 
ies , qu’elles  le  prêtent  alternati- 
vement leur  office  & leur  nom  : 
on  appelle  communément  laPein- 
ture  une  Poëlîe  muette,  ôclaPoë- 
fie , une  Peinture  parlante. 

Elles  demandent  toutes  deux 
un  Genie  extraordinaire  qui  les 
emporte  plutôt  qu’il  ne  les  con- 
duit : 6c  nous  voyons  que  la  Na- 
ture par  une  douce  violence  a en- 
gagé les  grans  Peintres  & les  grans 
Poëtes  dans  leurs  Profellîons,  lans 
leur  donner  le  tems  de  délibérer 
ôc  d’en  faire  choix.  Que  lî  nous 
'voulons  pénétrer  dans  leurs  excel- 
Jens  Ouvrages , nous  y trouverons 
une  fecrette  influence  qui  paroît 
avoir  quelque  choie  de  plus  qu’hu- 
main» Il  jt  4 fin  Dieu  au  didans  dk 
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nous^mèmcs , dit  Ovide  a parlant 
desPocCes,  lequel  nous  échauffe  en 
nous  agitant.  Et  Suidas  dit , Que  ce 
fameux  Sculpteur  Phidias , dr  que 
Zeuxis  ce  Peintre  incomparable  y tous 
deux  tranfporttz par  un  antoufiajrne ^ 
ont  donné  la  vie  â leurs  Ouvrages.  • 
La  Peinture  & la  PoëEe  ten- 
dent à même  fin  , qui  eft  l’imita- 
tion 3 & il  femble  , dit  un  Sçavant 
Auteur , que  non-contentes  d’imi- 
ter ce  qui  eft  fur  la  Terre , elles 
ayent  çté  jufques  dans  le  Ciel  ob- 
ferver  la  majefté  des  Dieux  pour 
en  faire  part  aux  hommes , comme 
elles  peignent  les  hommes  pour 
en  faire  des  demi  - Dieux.  C’eft 
dans  ce  fens-là  que  Charles  - Quint 
b faifoit  lotie  non  - feulement  de 
s* être  rendu  des  Provinces  tributai^ 
res  : mais  d*^ avoir  obtenu  trois  fois 
l’ immortalité  par  les  mains  du  Titien, 
Toutes  deux  font  occupées  du 
/bin  de  nous  impoier,&  pourvu  que 
nous  voulions  leur  donner  nôtre 

a fafies,  Liv,  6,  b Rtdalfi. 
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attention  , elles  nous  tranlportent 
comme  par  un  effet  de  magie  d’un 
Païs  dans  un  autre,  a 
. Leurs  proprietez  font  de  nous 
inftruire  en  nous  divertiflànt , de 
former  nos  mœurs  & de  nous  ex- 
citer à la  vertu  en  reprefentant  les 
Héros  & les  grandes  adions.  C’efl 
ce  qui  fait  dire  à Ariftote  b , que  les 
Sctelpuurs  les  Piintres  nous 
feignent  à former  nos  mœurs  par  une 
M éthûde  plus  courte  (jr  plus  cjjicace 
que  celle  des  Philofophes  y dr  qu'il  y 
■ a des  Tableaux  df  des  Sculptures 
Aujfi  capables  de  corriger  les  'vices 
que  tous  les  préceptes  de  la  Morale, 
Toutes  deux  confervent  exade- 
menc  Tunité  du  lieu , du  tems  , ôc 
de  l*objet. 

Toutes  deux  font  fondées  fur  la 
force  de  l’imagination  pour  bien 
inventer  leurs  produdions,  & fur 
la  folidicé  du  jugement  pour  les 

a »fodo  tife  Thehif  y modo  fonat  Aihtnit, 
Hor.  Epifl.  U Ûb.  ». 
b Polit 5.  S* 
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bien  conduire.  Elles  fçavenc  choi* 
fir  des  fujets  qui  faienc  dignes  d’el- 
les, & fe  lèrvir  des  circonftances 
& des  accidèns  qui  les  font  valoir, 
comme  elles  fervent  rejetter  touc 
ce  qui  leur  eft  contraire  , ou  qui 
ne  mérité  pas  d’être- reprefenté. 

Enfin  la  Peinture  & la  Poefie 
partant  du  même  lieu  , tiennent 
la  même  routie , arrivent  à la  mê- 
me fin , êc  tirent  leur  plus  grande 
eftime  des  premiers  tems  , où  la 
magnificence  & la  delicatellè  ont 
paru  avec  plus  d’cclat. 

Les  Poctes  de  ces  tems  là  ont 
receu  des  honneurs  & des  recom- 
penfês  infimes , ils  ont  été  excitez 
par  des  prix  que  l’on  donnoit  à 
ceux  dont  les  pièces  avoient  un 
fuccés  plus  heureux  que  celles  de 
leurs  concurrens  ; & tous  les  genres 
de  Poëfie  ont  eu  leurs  loüanges  & 
leurs  protedeurs.  • 

On  a vu  Virgile  & Horace,  a 
comblez  de  bienfaits  par  Augufte  > 

a Dtn*t* 
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Terence  encommerce  d’amitié  avec 
Lelius  & Scipion  le  vainqueur  de 
Cartage  ; Ennius  chéri  de  Scipion 
l’AfFricain  & enterré  dans  le  a Sé- 
pulcre des  Scipions  fur  lequel  on 
lui  éleva  une  Statue  : Euripide  tant 
de  fois  applaudi  de  toute  la  Grè- 
ce , h élevé  aux  premiers  honneurs 
par  Archclaüs  Roy  de  Macedoine , 
& regretté  des  Athéniens  par  un 
deüil  public  : Homere  révéré  de 
toute  l’Antiquité  & fouvent  hon- 
noté  par  des  Autels  &.des  fàcri- 
fices,  c.  Alexandre  vifitant  le  tom- 
beau d'Achille:Heureux,s’écri-at-iI,' 
d’avoir  pu  trouver  un  Homere  qui; 
chantât  les  loüanges  \ Ce  Prince  ne 
marchoit  jamais  lâns  les  Oeuvres 
d’Homere  , il  les  lifoit  inceïïàm- 
rnent  & il  les  plaçoit  même  /bus' 
fpn  chevet  en  fe  mettant  au  lit.  d 
Un  jour  qu’on  lui  prelenta  une  caf 
fette  d*un  prix  ineftimable  , bijou 

a Cic.  fro,  Ktl.  Max,  ‘ ^ 

-b  Solin, 
c vie  d’Hom'ert, 
d Plutarque, 
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451  Cours  de  Peinture 
le  plus  précieux  de  la  dépoüille  de 
Darius  , ies  Courtifans  lui  deman- 
dèrent à quel  ufage  il  la  deftinoit? 
A renfermer  les  Oeuvres  d’ Homè- 
re , leur  répondit-il. 

Mais  que  n’a  point  fait  ce  même 
Alexandre  pour  les  Peintres?  Quel- 
les marques  d’eftime  & d’amour  ne 
leur  a-t-il  point  données  ? Il  or- 
donna que  la  Peinture  tiendroit  le 
premier  rang  parmi  les  Arts  libe- 
raux , qu’il  ne  feroit  permis  qu’aux 
Nobles  de  l’exercer  , & que  dès 
leur  plus  tendre  jeunefîè  ils  com- 
mcnceroient  leurs  exercices  par 
apprendre  à deffiner.  En  cela  il  re- 
cardoit  le  DelTein  comme  la  cho- 
ie la  plus  capable  de  difpolèr  l’ef- 
prit  au  bon  goût  , à la  connoilîàn- 
ce  des  autres  Arts  &à  juger  de  la 
beauté  de  tous  les  objets  du  mon- 
de. 

Il  vifitoit  Ibuvent  les  Peintres , & 
prenoit  plaifr  à s’entretenir  avec 
Apelle  des  choies  qui  regardoienf 

f Pline  38.  10. 
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là.  Peinture.  Pline  dit , que  touché 
de  la  beauté  de  L" une  de  fes  Bfclaves 
aqpcl  ée  Cnmpaf^e  qu’il  aimoit  éper* 
du  ement , il  la  ft  peinte  par  Apellei 
O"  s]éunt  apperçu  qti  elle  avait  frap* 
pé  le  coeur  du  Peintre  du  même  trait 
dont  il  fe  trouvait  luy-même  atteintf 
il  luy  en  fit  un  prefent , ne  pouvant 
recompenfer  plus-  dignement  cet  Ou- 
vrage  qu’en  fe  privant  de  ce  qu'il 
ainfbit  avec  pajjion. 

> * Cicéron  rapporte  que  fî  Alexan- 
dre défendit  à tout  autre  Peintre 
qu’à  Apelle  de  le  peindre , & à 
Jout  autre  Sculpteur  qu’à  Lijfîppe 
de  faire  fa  Statue  , ce  ne  fut  pa^ 
feulement  par  l’envie  d’être  bien 
reprefenté5  mais  par  l’envie  qu’il 
avoit  de  ne  rien  lai  (fer  de  luy  qui 
ne  fut  digne  de  l’immortalité  , & 
•par  l’eftime.  lînguliere  qu’il  avoit 
,pour  ces  deux  Arts.  Audi  ne  ferai- 
je  point  ici  de  différence  entre  la 
Peinture  & la  Sculpture  : car  cel- 
le-ci n’a  rien  que  la  Peinture  ne  doi- 
, * £f.  fkm.  11../.'  5.'  ‘ 
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ve  bien  entendre  pour  être  parfai- 
te , ôc  ce  que  la  Sculpture  a de 
plus  beau  lui  efl:  commun  avec  la 
Peinture.  Ces  deux  Arts  le  font 
maintenus  de  tous  les  tems  dans 
un  même  degré  de  perfedion  : -Les 
Peintres  &:  les  Sculpteurs  ont  tou- 
jours vécu  dans  une  loüable  jaloulie 
for  la  beauté  & for  l’eftime  de  leurs 
'Ouvrages  , comme  ils  font  encoré 
aujourd’hui.  Et  fi  les  Sculptures  "An- 
tiques ont  été  l’admiration  des 
Anciens , comme  elles  font  l’étoui 
nement  des  Modernes  , que  peut- 
‘oh  concevoir  de  la  Peinture  de  ces 
mêmes  tems-là  -,  puirqu’avec  le 
goût , & la  régularité  de  fon  Défi 
lein,  elle  a dû  s’attirer  toutes  les 
loüanges  que  méritent  les  effets 
forprenans  de  fon  Coloris.' 

Mais  fi  nous  voulons  remonter 
audelà  du  temps  d’Alexandre,  nous  , 
trouverons  que  Dieu  même  rendit  ' 
cet  Art  honnorable  en  faifantpart 
de  fon  intelligence , de  fon  elprit 
& de  fa  fagefie  à Befeléel  ^ i 'Oo- 

îf  £xede,  ^Ujofefht, 
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liab  quidevoient  embelir  le  Tem- 
ple de  Salomon , & le  rendre  reÜ^ 
pecfcable  par  leurs  Ouvrages. 

Si  nous  regardons  la  manière  donc 
la  Peinture  a été  recompenfée  ^ 
nous  verrons  que  les  Tableaux  des 
excellens  Peintres  étoient  achetez 
à pleines  mefures  de  pièces  d’or  a 
lâns  compte  & fans  nombre  : d’oà 
Quintilien  inféré , que  rien  n’eH 
plus  noble  que  la  Peinture  ^ puis- 
que la  plupart  des  autres  choies  le 
marchandent,  & ont  un  prix  ,ôC 
qu’au  contraire  la  Peinture  n’en  a 
point. 

^ Une  feule  Statue  delamain  d ’A- 
rillide  fut  vendue  375.  talens  , une 
autre  de  Policlete  lîx  vint  mille 
Seftcrces  : c Et  le  Roy  de  Nicome- 
die  voulant  affranchir  la  ville  de 
Gnide  de  plulîeurs  tribus  pourvd 
qu’elle  lui  donnât,  cette  «al  Venus  de 

a In  nummt  nured  menfuratn  acceftt  no» 
numéro . 

b Pline,  to. 

c Cic  1. 1.  Ep.  7.  À Attieus,  . 

d Ælia»  htfi,  d,  . ^ i 
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la  main  de  Praxitelle  qui  y attiroit 
toutes  les  années  un  concours  infini 
de  gens  5 a les  Gnidiens  aimèrent 
mieux  demeurer  toujours  tributai- 
res que  de  lui  donner  une  Statuë 
qui  raifoit  le  plus  grand  ornement 
de  leur  ville. 

Il  s’eft  même  trouvé  d’excellens 
Peintres  , & d'cxcellens  Sculpteurs 
qui  penetrez  du  mérite  de  leur  Art 
conlacrerent  aux  Dieux  leurs  Ou- 
vrages , croyant  que  les  hommes 
en  étoient  indignes,  b Et  la  Grece 
touchée  de  reconnoifiance  envers 
le  célébré  Polignote  qui  lui  avoit 
donné  des  Tableaux  que  tout  le 
‘monde  admiroit , lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  les  villes  oùil  avoir 
■fait  quelque  Ouvrage  : & elle  or- 
donna par  un  decret  du  Sénat  d’A- 
tenes , qu’il  feroit  défrayé  aux  dé- 
pens du  Public  dans  tous  les  lieux 
où  il  pafleroit. 

Audi  la  Peinture  étoit  alors  lî 


a Cic,  antre  VciitSt 
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iionnorée  que  les  habiles  Peintres 
de  ces  tems-là  ne  peignoient  fur 
aucune  chofc  qui  ne  pût  êtretranC 
portée  d’un  lieu  à un  autre,  & qu’on 
ne  pût  garantir  d’un  embrafemenr. 
j/s  fe  jiroient  bien  gardczj  t 
ne  , de  feindre  contre  un  mur  qui 
n aurait  fu  apartenir  qu*à  un  Maî- 
tre ^ qui  Jireit  toujours  demeuré  dans 
un  meme  lieu  , & qu'on  n'auroit  pu 
dérober  à la  'rigueur  des  flammes* 
Il  n'étoit  pas  permis  de  retenir  com^ 
me  en  prijon  La  Peinture  fur  les  mu- 
raille s , elle  demeuroit  indifférem- 
ment dans  toutes  les  Villes  > ^ un 
Peintre  etoit  un  bien  commun  à tou* 
te  la  T erre. 

L’on  portoit  même  iufqu’au  reC 
peâ:  l’honneur  que  l’on  rendoit  à 
cet  Art  : le  Roy  Demetrius  en 
donna  des  marques  mémorables  au 
Siégé  de  Rhodes, où  il  ne  pût  s em- 
pêcher d’employer  une  partie  du 
tems  qu’il  devoir  aux  foins  de  fon 
armée  , à vifiter  Protogene  qui 
faifoic  alors  le  Tableau  de  Jaliîus 

T iij 
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Cet  Ouvrage , dit  Pline  , empêchd 
U Roy  Demetrius  de  prendre  Rhodes 
dans  L’ aprehcnjion  qu  il  avoit  de  bru^ 
1er  Us  'Tableaux  de  ce  grand  Ptinîre  ÿ 
^ ne  pouvant  meitre  le  feu  dans  lu 
Ville  par  un  autre  coté  que  celui  ou 
itoit  le  Cabinet  de  cet  homme  illujlre^ 
il  aima  'mieux  épargner  la  Peinture 
que  de  recevoir  la  viélotre  qui  lui 
étoit  offerte.  Protoge  ne  , pourflüt  le 
même  Pline,  travailJoit  alors  dans, 
un  jardin  hors  de  la  Ville  prés  du 
Camp  des  Ennemis , dp  il  y achevoit 
ajfiduement  les  Ouvrages  qu'il  avait 
commencez, , fans  que  le  bruit  des 
armes  fut  capable  de  P interrompre  : 
mais  Vemctnus  Payant  fait  venir  dr 
Put  ayant  demandé  avec  quelle  con- 
fiance il  ofoit  travailler  au  milieu  des 
Ennemis  , le  Peintre  répondu  .^^u" il 
Jpavoit  fort  bien  que  la  guerre  qutl 
ajioit  entreprife  étoit  contre  les  Rû^ 
diens  dp  non  pas  contre  les  Arts.  Ce 
qui  obligea  le  Roi  lui  donner  des 
gardes  pour  fa  fureté , étant  ravi  de 
pouvoir  corfirver  la  main  quil  avoit 
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J*auvie  de  l infoieme  des  Soldats. 

De  grans  perfonnages  ont  aimé 
la  Peinturé  avec  paffion , & s’y  font 
exercez  avec  plaifir  : entr’autres 
Fabius.,  l’un  de  ces  fameux  Ro- 
mains qui  au  raport^  de  Cicéron  , 
lorfqu’ii  eut  goûté  la  Peinture  & 
qu’il  s’y  fut-exercé , voulut  êrrea- 
pellé  Fabius  Ptclor.  Par  là  il  vou- 
loir donner  un  nouveau  luftre  à la 
nailîànce , félon  l’idée  que  l’on  avoit 
alors  de  la  Peinture:  car  ce  quieft 
admirable  en  cetr  Art  ,*dit  Pline  , 
c’eft  qu  il  rend  les  v Nobles  encore 
plus  nobles  êc  les  Illuftres  plus  il- 
luitres.  Turpilius  '.Chevalier  Ro- 
main , Labeon  Prêteur  & Coniul  *, 
les,  Poctes  Ennius  & Paciivkis  , So- 
crate, Platon  , Metrodore  , Pyr- 
ron , Commode , Velpafien  , Né- 
ron , Alexandre  Severe  , Antonin  ^ 
& plufiéurs  autres  Empereurs , & 

Rois  n’ont  pas  tenu  au  delTous 
/ • 
a In  Brut». 

b Mtrum  in  hat  .jirt»  tj^  qutd  nobilts  vir$0 
m«itlieres  fudt,  i, 
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440  CoHYs  de  Peinture 
d’eux  d’y  employer  une  pratie  de 
leurs  tems. 

. On  fçaic  avec  quel  loin  lesgrans 
Princes  ont  ramalTé  dans  tous  les 
tems'  quantité  de  Tableaux  des 
grans  Maîtres  , & qu’ils  en  ont  fait 
un  des  plus  précieux  orncmens  de 
leur  Palais.  On  voit  encore  tous 
les  jours  combien  ce  plaifir  eft  fen-  I 
lible  aux  grans  Seigneurs  , &:  aux 
gens  d’efprit  qui  ont  du  goiît  pour 
les  bonnes  chofes.  Ôn  Içait  avec 
quelle  d’iftindion  les  habiles  Pein- 
tres de  ces  derniers  tems  ont  été 
traitez  des  Têtes  couronnées  , & à 
quel  point  le  Titien  & Leonard  de 
ÿinci  furent  eftimez  des  Princes 
qu’ils:  fervoient.  Celui-ci  mourut 
a entre. les  bras  de  François  pre- 
mier , & le  Titien  donna  tant  de  ja- 
lon fie  b aux  Courtifans  de  Char- 
les Quint  qui  fe  plaifoit  dans  la 
converfation  dexe  Peintre,  que  cet 
Empereur  fut  contraint  de  leur  dire, 
qu’il  ne  manqueroit  jamais  de  Cour- 

a Vtijari.  b Ridelf,  . 
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tifans , mais  qu’il  n’auroit  par  toû-' 
jours  un  Titien.  On  fçait  encore 
que  ce  Peintre  ayant  un  jour  lailïe 
tomber  un  pinceau  en  faifant  le 
portrait  de  Charles- Quint , cetfm-' 
pereur  le  ramalîa,  & que  fur  le  re- 
merciment  Screxcufe  que  le  Titien 
lui  enfaifoit,il  dit  ces  paroles, Ti- 
tien mérité  d’être  fervi  par  Cefar.  a 
Mais  fuppofé  que  l’idée  de  la  Pein- 
ture, à la  confîderer  dans  fa  perfec- 
tion ne  foit  pas  encore  bien  éta- 
blie j fi  celle  que  l’on  conçoit  au- 
jourd’hui n’avoit  pas  un  fond  de 
mérité  par  toutes  les  connoilTances 
qu’elle  renferme  & par  tout  ce  qu*- 
élle  eft  capable  de  produire  fur  les 
éfprits,d’où  viendroit  la  paflion  que 
les  grans  Seigneurs  & tant  de  gens 
d’efprit  ont  pour  elle  , & que  ceux 
.même  qui  ont  de  l’indifFerence  pour 
cet  Art  , n’oferoient  l’avoüer  fans 
rougir  ? 

C‘tfi  un  mal , h dit  un  auteur  gra- 
ve , de  n'aimer  pas  U Peinture  , 

' '9.  BjdolJit  b Dion  Ckrifofiome.  or.  ti,  ■ 
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de  Lui  refufer  L'ejhmf'  qui  lui  ejl due  z 
car  celui  qui  Le  fait  par  ignorance  , 
ejl  bien  malheureux  de  ne  pounjoir 
difctrmr  toutes  les  beautez,  quily  a. 
dan^le  monde  -,  & celui  qui  le  fait 
par  mépris  , eft  bien  méchant  de  Je 
déclarer  enntmi  d'un  Art  qui  tra^ 
•vaille  à honorer  les  Dieux  , â injl- 
truire  les  hommes , & d leur  donner 
T immortalité. 

Pour  les  efïèts  que  la  Poefîe  & 
la  Peinture  font  fur  les  efprits,  il  eft 
certain  que  l’une  & l’autre  font  ciu 
pahles  de  remuer  puiflàmment  les 
pafïîons  J & fî  les  bonnes  pièces  de 
théâtre  ont  tiré  & tirent  encore 
tous  les  jours  des  larmes  de  leurs 
Speftateurs , la  Peinture  peut  faire 
la  même  choie  quand  le  fujet  le 
demande,  & qu’il  eft,  comme  nous 
le  fuppofbns  bien  exprimé,  a Gré- 
goire de  Nice  après  avoir  fait  une 
longue  defeription  du  facrifice  d’A- 
braham  , dit  ces  paroles  .*  fay  fou^ 
%ent  fitit  lis  yeux  fur  un  Tableatu 

a Or.  de  U.  divine  djt  liU  S».  Mfpr'm 
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f ui  reprefente  ce  Speiiac.le  digne  de 
pitié , je  ne  les  ay  jamais  retirez^ 
fans  larmes  ^tant  la  Piinture  a fçu 
reprefenter  la  chofe  comme  fi  elle  fi 
pajfoit  efeBiverncnt, 

La  fin  de  la  Peinture,  comme  de. 
la  Pocfie,  eft  de  furprendre  de  telle 
force  que  leurs  imitations  paroif . 
fènc  des  vericez.  Le  Tableau  de 
Zeuxis  , où  il  avoir  peint  un  Gar- 
çon a qui  portoic  des.  rai  fins  qui 
ne  fit  point  de  peur  aux  oifeaux  ,, 
puifqu'ils  vinrent  bcqueter  ces 
fruits , une  marque  que  la  Pein- 
ture de  ces  tems-là  avoir  accoutu- 
mé de  tromper  les  yeux  en  cous 
les  objets  qu’elle  repre/entoit,.  Cet- 
te figure  ne  fut  en  efièc  cenfnrce 
par  Zeuxis  même,que  parce  qu’elle 
n’avoit  pas  trompé. 

Voilà  à peu  prés  les  rapports 
naturels  que  la  Peinture  & la  Poë- 
fie  ont  enlemble , & qui  ont  de  tout 
tems,  comme  dit  Horace,  permis 
également  aux  Peintres  éc  aux 

Si  Pline.  J 5.  10. 
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Poëtes  de  tout  ofer.  Mais  il  ajou- 
te que  cette  liberté  ne  doit  pas  les 
porter  à produire  rien  qui  foit  hors 
de  la  vraûfemblance,  comme  à join- 
dre les  chofes  douces  avec  les  amè- 
res , ni  les  Tigres  avec  les  Agneaux^ 
Cette  idée  generale  l’oblige  en- 
fùite  à nous  donner  des  moyens 
communs  qui'puilTent  conduire  les 
Peintres  & les  Poëtes  par  les  voyes 
du  bon  fens  & de  la  raiion  : car 
on  voit  dans  l’une  des  Satires  de 
cet  Auteur  * , qu’il  aimoit  extrême- 
ment la  Peinture  , & qu’il  palToit 
pour  un  fin  Connoillèur. 

Cependant  les  préceptes  qu’if 
nous’  a lailïèz  ne  regardent  que  la 
reorie  de  ces  deux  Arts , îefquels 
different  feulement  dans  la  prati- 
que & dans  l’execution.  Cette  pra- 
tique de  la  Poëfie  fe  remarque  ^ 
dans  la  Diélion  & dans  la  V erfîfî- 
cation  , fuppofé  que  la  Verfifica- 
tion  foit  de  l’efîènce  de  la  Poelîe. 
On  ponrroit  y ajouter  la  Décla- 

3,.  . ^ 
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mation  à caufe  qu’elle  eft  ie  nerf 
de  la  parole  , 6c  que  lans  elle  on 
ne  fçauroic  bien  rcprefenter  les 
mœurs  6c  les  actions  des  hommes, 
qui  eft  cependant  la  fin  de  la  Poë- 
fie.  Et  lexecution  de  la  Peinture  , 
confifte  dans  le  Deflèin  , 6c  dansle 
Coloris. 

Ces  différentes  maniérés  d exe^ 
cuter  la  Peinture  6c  la  Poëfîe  , ont 
leurs  prix  6c  leurs  diffieultez  j mais 
l’execution  de  la- Peinture  deman- 
de beaucoup  plus  d’étude  6c  de 
tems  que  celje  de  la  Pocfîe  : Car 
la  DiéUon  s’acquiert  par  la  Gram- 
maire , ôc  parle  bon  ufage,  ôc  ce- 
la eft  commun  à tous  les  honnêtes 
gens  par  l’obligation  où  ils  font  de 
bien  parler  leur  Langue  5 quoique* 
la  facilité  de  s’exprimer  purement, 
nettement , 6c  élégamment  foit  en- 
core le  fruit  d’une  fèrieufc  étude. 
La  Déclamation  dont  Quintilien 
traite  fortexadement  fans  laquelle, 
dit-il  , l’Imitation  eft  imparfaite  , 
& qui  eft  l’ame  de  l’éloquence  j dé-  ’ 
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pend  de  peu  de  principes, & prefqu’- 
entiercmenc  dès  talens  naturels  j & 
Ja  Verfification  con  fille  dans  la  me- 
fure  harmonieufe  , dans  le  tour  du 
vers , & dans  la  rime  ^ 6c  quoique  ces, 
choies  demandent  de  la  réflexion , 
delà  ledure,6cde  la  pratique, elles 
s’apprennent  néanmoins  allez  faci- 
lement. 

Il  n’en  ell  pas  de  même  du  Def 
fein  & du  Colorisjl’un  êcTautre  exi- 
gent une  infinité  de  connoillànces, 
& une  étude  opiniâtrée.  Le  Def- 
lèin  demande  un  exercice  qui  pro- 
duilè  une  fi  grande  juftefTe  de  la  vue 
pour  connoitre  les  differentes  di- 
mentions  des  objets  vifibles  , 6c  une 
fi  grande  habitude  pour  en  for- 
mer les  contours , que  le  Compas, 
comme  difoit  Michel- Ange  , doit 
être  plutôt  dans  les  yeux  que  dans 
les  mains. 

. Le  Delîèin  fiippolè  la  fçence 
du  corps  humain  , non- feulement, 
comme  il  fè  voit  ordinairement  : 
mais  comme  il  doit  être  pour  être, 
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parfait,  & félon  la  première  inten- 
tion de  la  nature.  Il  eft  fondé  fur 
la  connoifTance  de  l’Anatomie , & 
fur  des  proportions  tantôt  fortes 
& robufles , & tantôt  délicates  6c 
élégantes,  félon  quelles  convien- 
nent aux  âges,  aux  fèxes , 6c  aux 
conditions  differentes  : 6c  cela  fèul 
demande  des  études  6c  des  refle- 
xions de  beaucoup  d*^années. 

Ce  même  Deflèin  oblige  encore 
le  Peintre  à poflèder  parfaitement 
la  Géométrie  pour  pratiquer  exac- 
temenr  la  PerfpeAive  dont  il  a 
un  befoin  indifpenfable  dans  tou- 
tes fes  opérations.  11  exige  une  ha>- 
brtude  des  racourcis  ôc  des  con- 
tours dont  la  variété  eft  auflî  gran- 
de que  le  nombre  des  attitudes  eü 
infini. 

Enfin,  le  Deflèin  renferme  en- 
core la  connoiflance  de  la  Phifio- 
nomie  6c  Pexpreflion  des  pafîîons  de 
Pâme  , partie  fi  néceflàire  6c  fî 
eflimable  dans  la  Peinture.- 

Le  Coloris  regarde  l’incidence 
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des  lumières  , Tartifice  du  Clair- 
obfur  , les  couleurs  locales  , la 
fîmpatie  & J’anripatliie  des  cou- 
leurs en  particulier  , l’accord  & 
l’union  qu’elles  doivent  avoir  en- 
tr’elle  , leur  perfpedivive  Acriene, 
& l’elFec  du  Tout-enlemble  : Et  tou- 
tes ces  connoilïances  dépendent  de 
la  Philîque  la  plus  fine  & la  plus 
abftraice. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  vou- 
lois  parcourir  tous  les  moyens  qu*^a 
la  Peinture  d’exprimer,  tout  ce 
qu’elle  médite  , & l’on  voit  allez 
partout  ce  que  je* viens  de  dire  , 
qu’elle  ne  manque  pas  de  reflTorts 
non  plus  que  la  Poëfie  pour  plaire 
aux  hommes  , pour  leur  impofer  , 
& pour  ébranler  leurs  efprits. 

Mais  quoique  la  Peinture  & la 
Pocfie  foient  deux  focurs  qui  le  refi 
fèmblent  en  ce  qu’elles  ont  de  plus 
Ipirituel,  on  pourroit  neanmoins  a- 
tribuerà  la  Peinture  plulîeurs  â- 
vantages  fur  la  Pocfie  , & je  mé 
contenterai  d’en  toucher  ici  quel- 
ques-uns. 
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‘ En  effet,  fî  les  Poëtes  ont  le 
choix  des  Langues  , dès  qu’ils  fc 
font  déterminez  à quelqu’une  de 
ces  Langues,  il  n’y  a qu’une  Na- 
tion qui  les  puifTe  entendre  : & les 
Peintres  ont  un  langage  , lequel 
( s’il  m’eft  permis  de  le  dire  ) à 
l’imitation  deceluy  que  Dieu  don- 
na aux  Apôtres,  le  fait  entendre 
de  tous  les  Peuples  de  la  Terre. 

D’ailleurs  la  Peinture  le  déve- 
loppe , & nous  éclaire  en  le  faifant 
voir  tout  d’un  coup  : la  Poëlie  ne 
va  à fon  but,  & ne  produit  fon 
effet  qu’en  faifant  fucceder  une 
chofe'  à une  autre.  Or  ce  qui  efl: 
ferré  eft  bien  plus  agréable  , dit 
Ariftote  , & touche  bien  plus  vive- 
ment que  tout  ce  qui  eft  diffus  : 
& Il  la  Poëlie  augmente  le  plailîr 
par  la  variété  des  épifodes,  & par 
le  détail  des  circonftances,  la  Pein- 
ture peut  en  reprefenter  tant  qu’- 
elle voudra,  & entrer  dans  tous 
les  évenemens  d’une  acftion , en 
multipliant  fes  Tableaux  j & de 
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quelque  maniéré  qu*elle  expofè/cs 
Ouvrages  , elle  ne  fait  point  lan- 
guir fon  Spedateur  : le  plaifir  qu- 
elle donne  eft  donc  plus  vif  que 
celuy  de  la  Poëfie. 

On  peut  encore  accorder  cet 
avantage  à la  Peinture  , qu’elle 
vient  à nous  par  le  fcns  le  plus  ful>. 
til,  le  plus  capable  de  nous  ébran- 
ler, & d’émouvoir  nos  paflîons,  je 
veux  dire  par  la  vue  : car  les  ibofesy 
dit  Horace  , e]ui  entrent  dans  l'ef^ 
frit  par  les  oreilles  , prennent  un 
fhemin  bien  plus  long  ûjue  celles  qui 
y entrent  par  les  yeux , qui  font  dis 
témoins  plus  fidèles  dr  plus  feurs  que 
les  oreilles.  ' 

Si  après  ce  premier  mouvement 
çn  regarde  les  efïêts  qu’elle  pro- 
duit fur  l’e/prit , il  faut  tomber 
d’accord  que  la  Poëfie  comme  la 
Peinture  a la  propriété  d’inftruire} 
mais  celle- cy  le  fait  plus  généra- 
lement. Elle  inftruit  les  ignorans 
auflî  bien  que  les  dodes  j ians  fon 
lècours  il  eft  difficile  de  bien  pe- 
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netrer  dans  le  refte  des  Arts  5 par- 
ce qu’ils  ont  befoin  de  Figures  dé-  1 

monftratives  'pour  être  bien  enten- 
dus. Et  ce  n’eft  que  par  la  perte 
de  ces  mêmes  Figures  que  les  livres  , 

de  Vitruve  & de  Hieron  l’ancien  ^ 

qui  a traité  des  Machines  nous  pa^ 
roilîent  h oblcurs.  De  quelle  uti- 
lité n’eft-elle  pas  dans  les  livres  de 
V oyages  ? & y a-t’il  quelque  fcien- 
ce  à laquelle  fon  fecours  ne  foit 
pas  nécelTaire  pour  la  parfaite  in-  • 
telligence  ? La  Topographie  , les 
Médailles , les  Devifes , les  Emblè- 
mes, les  livres  de  Plantes,  ôcceux 
des  Animaux  peuvent-ils  fe  palîèr 
du  fecours  que  la  Peinture  eft  tou- 
jours prête  à leur  donner  ? 

Pour  commencer  par  l’Hiftoire 
Sainte,  quelle  joye  pleine  de  vé- 
nération n’aurions-nous  pas , iî  la 
Peinture  avoir  pii  nous  conlèrver 
jufqu’à  prefènt  , le  Temple  que 
Salomon  avoir  bâti  dans  fa  ma- 
gnificence? Quel  plaifir  n’aurions-î 
nous  point  à lire  l’Füftoire  de  Pau- 
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fanias  , lequel  nous  décrit  toute  lâ 
Grece,&  qui  ftous  y conduit,  com- 
me par  la  main,  ü wn  difcours  ëcoit 
accompagné  de  figures  démonftra- 
tives  ? 

■ La  principale  fin  du  Poète  eft 
d’imiter  les  mœurs  & les  adions 
des  hommes  : la  Peinture  a le 
même  objet  : mais  elle  y va  d’une 
maniéré  bien  plus  étendue  : car 
on  ne  peut  nier  quelle  nimite 
• Dieu-  dans  fa  Toute  - puifiancej 
c’eft-à-dire  dans  la  Création  des 
choies  vifibles.  Le  Poète  peut  bien* 
en  faire  la  defeription  paria  force 
de  les  paroles  ^ mais  les  paroles  ne 
feront  jamais  priles  pour  la  chofe 
même , & n’imiteront  point  cette 
Toute- puilîance  qui  d’abord  s’ell 
manifeftée  par  des  Créatures  vili- 
bles.  Au  lieu  que  la  Peinture  avec 
un  peu  de  couleurs , & cemme  de 
rien , forme  & reprefente  fi  bien 
toutes  les  choies  qui  font  fur  la 
Terre , fur  les  Eaux  , ôc  dans  les 
Airs , que  nous  les  croyons  veri- 


par  Trîncfpes.  455 

tables  : Car  l’eflèncc  de  la  Peinture 
eft  de  réduire  nos  yeux  & de  nous 
furprendre. 

Je  ne  veux  point  ici  obmettre 
une  chofe  qui  eft  en  faveur  de  la 
Poëfîe  i c*eft  que  les  Epifodes  font 
d’autant  plus  de  plaifîr  dans  la  fui- 
te d’un  Poëme  qu’elles  y font  in- 
férées &;  liées  imperceptiblement  j 
au  lieu  que  la  Peinture  peut  bien 
reprelènter  tous  les  faits  d’une 
Hiftoire  par  ordre  ep  multipliant 
fes  Tableaux  : mais  elle  n’en  peut 
faire  voir  ni  la  caufe,  ni  la  liaifon. 

Après  avoir  expofé  le  parallelle 
de  ces  deux  Arts,  il  me  refte  encore 
à détruire  quelques  objedions  que 
Pon  m’a  faites.  , 

On  m’objede  donc , que  la  Pein- 
ture emprunte  de  la  Poëfie,  qu’A- 
riftote  dit  que  les  Arts  qui  fe  fervent 
du  lècours  de  la  main  font  le» 
moins  nobles,  enfin  que  la  Poëfie 
eft  toute  fpirituelle , au  lieu  que  la 
Peinture  eft  en  parçie  fpirituelle  ÔC 
en  partie  materielle. . 
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^ A quoi  je  réponds , que  le  fc- 
cours  mutuel  des  Arts  juftifie  qu’ils 
ne  peuvent  le  pafïèr  l’un  de  l’autre:Et 
laPeinture  n’emprunte  pas  plus  de  la 
Poëfie  , que  laPocfîe  emprunte  de 
la  Peinture,  Cela  eft  lî  vrai , que  les 
iàulïès  Divinitez  qui  ont  donné  lieu 
aux  Fables  n’ont  été  employées  par 
les  Poctes  dans  leurs  ndions,  que 
parce  que  les  Peintres  & les  Scul- 
pteurs les  avoient  premièrement 
expofées  aux  yeux  des  Egyptiens 
pour  les  adorer. 

Ovide  toutPoëte  qu’il  eft  dit  /f, 
que  Venus  cette  Déefïè  que  la 
plume  • des  Auteurs  a renduë  ft 
célébré  leroit  encore  dans  le  fond 
des  Eaux , fi  le  pinceau  d’Apelle 
ne  l’avoit  fait  connoître.  De  forte 
qu’à  cét  égard,  fi  la  Poëfie  a pu- 
blié les  beautez  de  Venus  , la 
'Peinture  en  avoit  tracé  la  figure  & 
le  caradére. 


a De  Arte  am» 
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Horace  qui  avoir  véritablement 
beaucoup  de  goût  pour  la  Pein- 
ture , mais  qui  devoir  la  fortune 
& fa  réputation  à la  Poëfie , dit 
que  les  Peintres"  les  Poëtes  fe 
^bnt  toujours  donné  la  permilïïon 
de  tout  entreprendre.  Ainlî  il 
avoüe  qu*en  matière  de  fîélion" 
leur'Empire  eft  de  la  même  éten^ 
<luë  ,‘Commé  il  efl:  fans  bornes  ôc 
/ans  contrainte.  ^ ’ 

Si  des  Fables  nous  voulons  paU 
fer  à l’Hiftoire  qui  eft  une  autre 
fource  où  les  Peintres  & les  Poëtes 
puifènt  également , nous  trouve- 
rons qu’à  la  réferve  des  Ecrivains 
Sacrez , la  plupart  des  Auteurs  ont 
écrit  félon  leur  palîîon , ou  félon 
les  Mémoires  qu’on* leur  a donnez, 
qu’ainfî  ils  nous  ont  lailTé  des  dou- 
tes fur  beaucoup  de  faits  qu’ils  ont 
fouvent  rapportez  diverlément. 

Mais  les  faits  Hiftoriques  les  plus 
confiants  au  fentiment  des  babir 
les  , font  ceux  que  nous  voyons  - 
établis, -ou  confirmez -par  les  Mc* 
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d’âilles  & les  bas-reliefs  Antiques , 
ou  par  les  Peintures  dont  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  décoré  les 
lieux  fbuterrains  où  ils  faiibienc 
Texercice  de  leur  Religion  : & ces 
lieux  fe  trouvent  à Rome  , ôc  en 
d’autres  endroits  d’Italie.  Baro- 
nius  dit , que  le  Peuple  Romain 
ayant  découvert  une  autre  Ville 
fous  terre , fut  ravi  d’y  voir  repre- 
fenté  en  Peintures  les  choies  qu’il 
avoir  lues  dans  les  Hiftoires.  En 
effet  Bolius  & Severan  qui  ont 
écrit  de  gros  Volumes  de  la  Rome 
Ibnteraine  nous  découvrent  dans 
les  Peintures  qui  s’y  font  conlèr- 
vées  jufqu’ aujourd’hui , l’Antiqui- 
té de  nos  Sacremens , la  maniéré 
dont  les  prérmers  Chrétiens  fai- 
foient  leurs  prières , & dont  ils  cn- 
terroient  les  Martyrs,  & plulîeurs 
autres  connoilïances  ^ui  regar- 
,dént  les  Myftéres  de  notre  Reli- 
gion. 

Que  n’apprenons  nous  pas  des 
Médailles  & des  Sculptures  Anti- 
ques , 


far  Frinctpes, 

ques  , la  diverfité  des  Temples, 
des  Autels , des  Vidimes , des  Va- 
fes,  des  Ornemens  du  Pontificat, 
6c  de  tout  ce  qui  fervoit  aux  Sacri- 
fices , toutes  les  fortes  d”Armes , 
de  Chariots,  de  Navires  ^ les  in- 
ftrumens  fcrvant  à la  Guerre  pour 
attaquer  & pour  defFendre  les  Vih 
les  '•  toutes  ^les  Couronnes  dilfé- 
rentes  pour  marquer  les  diverles 
fortes  de  Dignitez&de  Victoires: 
tant  d 'ornemens  de  têtes  pour  les 
Femmes  , tant  d’habits  dilférens 
félon  les  tems  & les  lieux,  dans  la 
Paix  &dans  la  Guerre.  Y a-t’il  des 
Livres  qui  puiiTent  nous  donner 
des  connoiiïances  aufiî  certaines 
fur  les  Coutumes  Sc  fur  les  autres 
chofès  qui  ëtoienc  en  ufage  chez 
les  Romains , que  celles  que  nous 
tirons  des  Sculptures  qui  ont  été 
faites  de  leur  tems.  Les  bas-relicfs 
des  Colonnes  Trajane  ôc  Antonia- 
ne  font  des  livres  muets  où  l’on  ne 
trouve  pas,  à là  vérité,  les  noms  des 
chofès  : mais  les  chofes  mêmes  qui 
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fervoient  dans  le  commerce  de  la 


vie,  du  tems  au  moins  des  Empe- 
reurs donc  ces  Colonnes  portent 
le  nom. 


Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Romains , de  leur 
maniéré  de  camper , des  Simboles 
allégoriques  , de  riconologie  , & 
des  Images  des  Dieux , n’onc  point 
eu  de.  meilleures  raifons  pour  prou- 
ver ce  qu’ils  ont  enfeigné  , que  les 
Monumens  antiques  des  Bas-reliefs 
& des  Médailles.  Enfin  ces  Ou- 


vrages & les  Peintures  anciennes 
donc  on  vient  de  parler  font  les 
fources  de  rérudition  la  plus  alTu- 
rée.  Et  c’eft  de  là  que  nous  voyons 
dans  un  grand  nombre  de  Scavans 
cette  vive  curiolicé  des  Médailles, 
des  Pierres  gravées , 6c  de  tout  ce 
qui  dans  les  beaux  Arts  porte  le 
caraâiére  de  l’Antiquité.  Il  s’en- 
fiiit  donc  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  la  Fable  êc  l’Hi- 


ftoire  , que  la  Poëfie  emprunte  du 
moins  autant  de  la  Peinture, c^ue  la 


i 
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Peinture  emprunte  de  laPoëfîe. 

A l’égard  de  ce  que  dit  Ariftote, 
que  les  Arts  qui  fe  fervent  du  fe- 
cours  de  la  main  font  les  moins 
nobles,  &de  ce  que  l’on  ajoute, 
que  la  Poëfie  eft  toute  fpirituelle, 
au  lieu  que  la  Peinture  eft  en  par- 
tie fpirituelle  àc  en  partie  mate- 
rielle 3 on  répond  , que  la  main 
n’eft  à la  Peinture  que  ce  que  la 
parole  eft  à la  Poëfie.  Elles  font  les 
Miniftres  de  l’efprit  & le  canal  par 
où  les  penfées  fo  communiquent. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’efprit,  il  eft 
égal  dans  ces  deux  Arts.  Le  même 
Horace  qui  nous  a donné  des  Ré- 
glés fi  excellentes  de  la  Poëfie  dit,<« 
tpti  un  Tahleau\  tient  également  en 
fufpend  les  yeux  du  corps  & ceux  de 
i'ejprit. 

Ce  qu’on  veut  appeller  partie 
materielle  dans  la  Peinture  n’eft 
autre  chofe  que  l’execution  de  la 
partie  fpirituelle  qu’on  lui  accor- 

- a Sujfeni'tt  f icia  vnltum  mentemqut  Tubell*. 

ïpifl.  1.  lib. 
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de , & qui  eft  proprement  refTet  de 
ia  penfee  du  Peintre  , comme  la 
déclamation  eft  l’eftèt  de  la  penfée 
du  Pocte. 

Mais  il  faut  bien  un  autre  Arc 
pour  executer  la  penfée  d’un  Ta- 
bleau que  pour  déclamer  une  Tra- 
gédie. Pour  celle-cy , il  y a peu 
de  préceptes  à ajouter  aux  ta- 
lens  extérieurs  de  la  Nature, 
& l’execution  de  la  Peinture  de- 
mande beaucoup  de  reflexion  & 
d’intelligence.  Il  fufEt  prefqu’uni- 
quement  au  Déclamateur  de  s’a- 
bandonner à fbn  talent,  & d’en- 
trer vivement  dans  fbn  fujet  j & je 
f(^ai  que  le  Comédien  Rofcius  s’en 
acquitoit  avec  tant  de  force , que 
pour  cela  fèul  , il  meritoit , dit  a 
Cicéron , d'être  fort  regretté  des 
honnêtes-gens , ou  plutôt  de  vivre 
toujours.  Mais  le  Peintre  ne  doit 
pas  feulement  entrer  dans  fon  fu- 
jet,  quand  il  l'execute,  il  faut  en- 
core qîi’il  ait , comme  nous  l’avons 

a Pro  ^rchitt. 
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<ik , une  grande  connoifïance  du 
beflein  & du  Coloris  , & qu’il  ex- 
prime finement  les  dilïerentcs  plii- 
fionomies  , ôc  les  difFereiis  mou- 
yemens  des  paflions. 

La  main  n’a  aucune  parc  à tou- 
tes ces  choies  , qu’autant  qu’elle 
eft  conduite  par  la  tête.  Ainfi  à 
proprement  parler  , il  n’y  a rien 
dans  la  Peinture  qui  ne  foit  l’efFec 
d’une  profonde  fpéculat-ion.  Il  n’y 
a pas  jufqu’au  maniment  du  pin- 
ceau donc  le  mouvement  ne  con- 
tribue à donner  aux  objets  l’elpric 
& le  caradére. 

On  rn’oppofê  de  plus  la  faculté 
de  raifonner  , & l’on  dit  que  ce 
précieux  appanage  de  l’Homme 
qui  le  rencontre  dans  la  Poëlîe 
avec  tous  fes  ornemens , ne  le  trou- 
ve pas  dans  la  Peinture. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  lè^ 
roit  plus  que  fuffifant  pour  fatis- 
faire  à cette  objedion  : mais  il  ell 
bon  de  l’éclaircir  pour  y bien  ré- 
pondre. 
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Il  eft  à remarquer  que  les  Arts 
n*étant  que  des  imitations , le  Rai- 
fonnement  qui  efl  dans  un  Ouvra- 
ge ne  le  palîe  que  dans  refprit  de 
celui  qui  en  juge.  Il  eft  donc  que- 
ftion  de  faire  voir  que  le  Speda- 
teur  trouve  du  Raifonnement  dans 
la  Peinture, comme  l'Auditeur  dans 
la  Poëlîe. 

On  entend  par  le  mot  de  Rai- 
fonnement , ou  la  caille  & la  rai- 
fon  par  laquelle  l’Ouvrage  fait  un 
bon  effet , ou  l’adion  de  l’enten- 
dement qui  connoît  une  cliolè  par 
une  autre , & qui  en  tire  des  con- 
ièquences. 

5i  par  le  mot  de  Railbnhcment 
on  entend  la  caufe  & la  raifon  par 
laquelle  l’Ouvrage  fait  un'  bon  ef- 
fet , il  y a autant  de  Raifonnement 
dans  la  Peinture  que  dans  la  Poë- 
iîe, parce  qu’elles  agilfent  l’une  & 
l’autre  en  vertu  de  leurs  principes. 

Si  par  le  mot  de  Raifonnement 
on  entend  l’adion  de  l’entende- 
ment qui  inféré  une  <;lioiê  par  la 
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connoifïànce  d’une  autre  , il  fe 
trouve  également  dans  la  Poëlîe 
& dans  la  Peinture  , quand  Poc- 
cafîon  s’en  prefente.  Le  plus^  feur 
moyen  de  rendre  cette  vérité  fen- 
fible,  eft  de  la  démontrer  dans  des 
Ouvrages  qui  Toient  fous  nos  yeux, 
&;  aufquels  il  foit  aife  d avoir  re- 
cours. Les  Tableaux  de  la  Galerie 
de  Luxembourg  qui  repreientent 
la  Vie  de  Marie  de  Medicis  en 
feront  autant  de  preuves  -,  &:  je  me 
fèrvirai  de  celui  ou  eft  peinte  la 
naiflance  de  Loüis  XIII.  parce  qu  il 
eft  le  plus  connu. 

. En  voyant  ce  Tableau  on  infé- 
ré, par  exemple,  que  raccouche- 
ment  arriva  le  matin,  parce  qu  on 
y remarque  le  Soleil  qui  s’eleve 
avec  ion  char , 6c  qui  fait  la  route 
en  montant.  On  inféré  aufli  que 
cét  accouchement  fut  heureux  par 
la  conftellation  de  Caftor  que  le 
Peintre  a mis  au  haut  du  Tableau , 
& qui  eft  le  fimbole  des  évene- 
mens  favorables.  A côté  du  T.a- 

V iiij 
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bleau  eft  Ja  Fécondité  qui  tour- 
née vers  la  Reine  lui  montre  dans  i 
une  corne  d’abondance  cinq  petits  j 
Enfans,  pour  donner  à entendre  < 
que  ceux  qui  naîtront  de  cette  i 
Princefle  iront  jufqu’à  ce  nombre. 
Dans  la  Figure  de  la  Reine , on 
juge  facilement  par  la  rougeur  de 
fes  yeux,  qu’elle  vient  de  fbufFrir 
dans  fon  accouchement  : Et  par 
ces  mêmes  yeux  amoureufement 
tournez  du  côté  de  ce  nouveau 
Prince  , joints  aux  traits  du  vi/àge 
que  le  Peintre  a divinement  mé- 
nagez, il  n’y  a perfonne  qui  ne  re- 
marque une  double  paflîon,  je  veux 
dire  un  refte  de  douleur  avec  un 
commencement  de  joye  , & qui 
n’en  tire  cette  confequence,  que 
l’amour  maternel  & la  joye  d’avoir 
mis  un  Dauphin  au  monde,  ont 
fait  oublier  à cette  Princefle  les 
douleurs  de  l’enfantement.  Les 
autres  Tableaux  de  cette  Galerie 
qui  font  tous  allégoriques  don- 
nent lieu  de  tirer  des  confequen- 
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ces  par  les  fimboles  qui  convien- 
nent aux  fujets,  & aux  circonftan- 
ces  que  le  Peintre  a voulu  traiter. 

Il  n’y  a point  d’habile  Peintre 
qui  ne  nous  ait  fait  voir  de  lèm» 
blables  Raifonnemens,  quand  1 ou- 
vrage s’eft  trouvé  d’une  Nature  à 
l’exiger  de  la  forte.  Car  encore 
que  les  Raifonnemens  entrent  dans 
la  Pocfîe  , & dans  la  Peinture,  les 
Ouvrages  de  ces  deux  Arts  n’en 
ibnt  pas  toujours  mêlez,  ni  tou- 
jours fufceptibles  : Et  les  Mécamor- 
phofès  d’Ovide  qui  font  des  ouvra- 
ges de  Poëlîe,  ne  font  la  plupart 
que  des  defcriptions. 

Il  eft  vrai  que  le  Railbnnement 
qui  Ce  trouve  dans  la  Peinture  n’eft 
.pas  pour  toutes  fortes  d'efprits  : 
mais  ceux  qui  ont  un  peu  d’eleva- 
non  fo  font  un  plaifir  de  pénétrer 
dans  la  penfée  du  Peintre , de  trou- 
ver le  véritable  fons  du  Tableau 
par  les  lîmboles  qu’on  y voit  repre- 
fentez,  en  un  mot,  d’entendre  un 
langage  d’clpric  qui  n’eft  fait  que 
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pour  les  yeux  immédiatement. 

La  trop  grande  facilité  que  Lon 
trouve  à découvrir  les  chofcs.afïbi- 

N I 

blit  ordinairement  les  defirs5  &les 
premiers  Philofophes  ont  crû  qu’ils 
dévoient  enveloper  la  vérité  fous 
des  Fables,  & fous  des  allégories  in- 
génieuies  5 afin  que  leur  fcience  fut 
recherchée  avec  plus  de  curiofîté,. 
ou  qu’en  tenant  les  efprits  àppli- 
<jucz , elle  y jettât  des  racines  plus 
profondes  : car  les  chofès  font  d’au- 
tant plus  d’imprefîîon  dans  nôtre 
efprit&dans  nôtre  mémoire, qu’el- 
les exercent  plus  agréablement 
notre  attention.  Jésus  - Christ 
même  s’eft  fervi  • de  cette  façon 
d’inftruire , afin  que  les  comparai- 
fons  & les  paraboles  tinflènt  fes 
Auditeurs  plus  attentifs  aux  véritez 
qu’elles  fignifioient. 

On  tire  encore  de  la  Peinture 
des  indudions  par  les  attitudes^ 
par  les  exprcfîîons , & par  les  mou- 
vemens  des  pallions  de  l’ame.  Il  y 
a des  Tableaux  qui  nous  reprefeiï. 

t 

V ' 
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tent  des  Converfadons  & des  Dia- 
logues où  nous  connoiiïons  jufl 
qu’au  fendmenc  des  Figures  qui 
paroilïènc  s’entretenir.  -Dans  l’An- 
nonciation, par  exemple,  où  l’Ange 
vient  trouver  Marie , le  Spedateur 
démêle  facilement  par  l’expreflîon 
& par  l’attitude  de  la  Sainte  Vierge 
le  moment  que  le  Peintre  a voulu 
choifir  J & Ton  connoît  fî  c’cft  lors 
qu’elle  fut  troublée  par  une  Appari- 
tion imprévue,  ou  fi  elle  ell  étonnée 
de  la  propofition  de  i’Ange,ou enfin 
fi  elle  y confeiit  avec  cette  humilité 
qui  lui  fît  prononcer  ces  vaotswoiU 
U Sera;  ante  dit  Seig/icur  î le  refte. 

Il  paroît  qu’Ariftote  même  ne  fait 
aucune  difficulté  d’accorder  le  rai- 
fonnement  à la  Peinture  quand  il 
dit , que  cet  Art  inftruit  & qu’il 
donne  matière  à raifonner  non  fèù- 
lement  aux  Philofophes  , mais  à 
tous  les  hommes.  Et  Qpindlien  4 

•v 

a P/élu^a  tacens  tj>»s  habitus  fem^et  ^ufÀem 
Jtc  tn  intimas  pen€trat  (tjfeilsts  , ut  iffum  •vit* 
Mcendi  non  fitfttnre  •viàenturX.  u ,c.  J» 
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avoue  que  la  Peinture  pénétré 
avant  dans  notre  elprit , & qu’elle 
remue  fi  vivement  nos  paiîïons  , 
qu’il  paroîc  qu’elle  a plus  de  force 
que  tous  les  difcours  du  monde. 

Mais  la  raifon  ne  fe  trouve  pas 
feulement  dans  les  Ouvrages  de 
Peinture,  elle  s’y  fait  encore  voir 
ornée  d’une  élégance  & d’un  tour 
agréable  -,  & le  fublime  s’y  décou- 
vre auflî  fenfiblement  que  dans  la 
Poëfîe.  L’harmonie  même  qui  les 
introduit  toutes  deux  , &;  qui  leur 
procure  un  accüeil  favorable  s’y 
rencontre  indifpenfablement.  Car 
on  tire  des  couleurs  une  harmonie 
pour  les  yeux  , comnïe  on  tire  des- 
Ions  pour  les  oreilles. 

Mais  me  dira-t’on  , quelque  ef- 
prit  que  l’on  puiflè  donner  à la 
Peinture  , elle  n’exprimera  jamais 
aulîî  nettement  ni  auffi  fortement 
que  la  parole. 

Je  fçai  bien  que  L’on  peut  attri- 
buer à la  parole  des  expreflîons  que 
la  Peinture  ne  peut  lûppléer  qu’iiip- 
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parraitemenc  : mais  je  fcjâi  bien  aufîi 
que  la  Poëfîeeftforc  éloignée  d’ex- 
primer avec  autant  de  vérité  & 
d’exaditude  que  la  Peinture  , tout 
ce  qui  tombe  fous  le  fens  de  la  vue. 
Quelque  defcription  que  la  Pocfie 
nous  falîc  d’un  païs , quelque  foin 
qu’elle  prenne  à nous  reprelènter 
la  phiiîonomie,  les  traits,  & la  coul 
leur  d’un  vifage  , ces  portraits  laif- 
feront  toujours  de  Toofcurité  & de 
l’incertitude  dans  l’efprit  de  n’apro- 
cheront  jamais  de  ceux  que  la  Pein- 
ture nous  expofe.  L^on  a vu  plufîeurs 
Peintres  qui  ne  pouvant  par  le 
moyen  de  la  parole  donner  l’idée 
de  certaines  perfonnes.  qu’il  impor- 
toit  de  Gonnoître  , fê  font  fervis  de 
lïmples  traits  pour  les  deflgner  fans 
qu’on  pût  sy  méprendre.  Ceux  mê- 
mes dont  la  profeflîon  étoit  de  per- 
fuader , ont  Ibuvent  apellé  la  Pein- 
ture à leur  fecours  pour  toucher 
les  cœurs, parce  que  l’éfpritjcorame 
nous  l’avons  fait,  voir  , eft  plutôt 
le  plus  vivement  ébranlé  par  les 
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chofes  qui  frapent  ' les  yeux  que 
par  celles  qui  entrent  par  les  oreil- 
les : les  paroles  pallent  & s^envo- 
lent , comme  on  dit , les  exem- 
ples touchent.  C’eft  pour  cela  qu’au 
raport  de  Quintilien  a qui  nous  a 
donné  les  Réglés  de  l’Eloquence  y 
les  Avocats  dans  les  caufes  crimi- 
nelles expofbient  quelquefois  un 
Tableau  qui  repreiëntoit  l’évene- 
ment  dont  il  s’agilïbit  , afin  d’é* 
mouvoir  le  cœur  des  Juges  par 
l’énormité  du  fait.  Les  pauvres  le 
lêrvoient  anciennement  du  même 
moyen  pour  fe  defFcndre  contre 
l’oprelfion  des  Riches , lèlon  le  té- 
moignage du  même  Quintilien  j 
h parce  que  , dit- il  , l’argent  des 
Riches  pouvoir  bien  gagner  les 
fiiffrages  en  particulier  : mais  lîtôt 
que  la  Peinture  du  tort  qui  avoit 
été  fait  , paroilïbit  devant  toute 
î’alïèmblée , elle  arrachoit  la  véri- 
té du  cœur  des  Juges  en  faveur  du 
pauvre.  La  rai  Ion  en  eft  que  la  pa- 
role n*^ell:  que  le  ligne  de  la  chofè, 

a €,  t.  b Del,  tft* 
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& que  la  Peinture  qui  reprelènte 
plus  vivement  la  réalité  , ébranle 
& pénétré  le  cœur  beaucoup  plus 
fortement  que  le  difeours.  Enfin  il 
eft  de  TefTence  de  la  Peinture  de 
parler  par  les  chofes  , comme  il  eft 
dePeflence  de  laPoefîe  dépeindre 
par  les  paroles. 

Il  n^eftpas  véritable  , pourfuivra*. 
t’on  , que  la  Peinture  parle  & fe 
fafïè  entendre  par  les  chofès  mê- 
mes : mais  feulement  par  Pimita- 
tion  des  chofes. 

On  répond  que  c’eft  juflemeiit 
ce  qui  fait  le  prix  de  la  Peinture  5 
puifquepar  cette  imitation, comme 
nous  Pavons  fait  remarquer, la  Pein- 
ture plaît  davantage  que  les  choies 
mêmes. 

J’aurois  pu  me  prévaloir  ici  d^une 
infinité  d’autoritez  des  Auteurs  les 
plus  célébrés  pour  foutenir  le  mé- 
rité de  la  Peinture  , fi  je  n’avois 
appréhendé  de  rendre  cette  diiîèr- 
tation  trop  longue  ôc  trop  herif- 
fée. 
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Je  me  fuis  donc  contenté  de  faire 
obferver  dans  ce  petit  difcours  ^ 
combien  l’idée  que  l’on  avoit  de  là 
Peinture  étoit  imparfaite  dans  la 
plupart  des  efprits,  6c  que  delà  ve- 
noit  la  prefcrence  c^ue  quelques  uns 
ont  voulu  donner  a la  Poëlîe.  ]’ay 
tâché  de  faire  voir  la  conformité 
qui  fè  rencontre  naturellement 
dans  CCS  deux  Arts  : ]’ay  touché 
quelques  avantages  qu’on  peut  at- 
tribuer à la  Peinture  6c  à la  Poc- 
he : J’ai  répondu  aux  objections 
que  l’on  m’a  faites  : 6c  enfin  j’ai 
fait  mon  pofiîble  pour  conferver 
à la  Peinture  le  rang  qu’on  lui  voit- 
loit  ôter^ 
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Defcrlption  de  deux  Ouvrages  de 
Sculpture  , t^ui  appartiennent  à 
M,  le  Hay , fiits  par  M,  Zumho 
Gentilhomme  Sicilien. 


ON  a fouvent  oüy  dire  â P Au- 
teur de  ces  deux  Ouvrages , 
donc  l’un  reprefente  la  Nativité , 
& l’autre  la  * Sépulture  de  Jefus- 
Chrift,  qu’il  a voulu  reprefenter  ces 
deux  Sujets,  pour  avoir  occalîon 
d’exprimer  deux  paillons  contrai- 
res : la  Joye  & la  Triftellè.  C’eft: 
pour  cela  qu’il  a choilî  dans  l’HiP- 
toire  de  la  Nativité  l’arrivée  des 
Pafteurs , lors  qu’ils  viennent  re- 
connoître  & adorer  le  Sauveur,  qui 
félon  les  paroles  de  l’Ange , devoit 
être  à tout  le  monde  le  fujet  d’une 
grande  joye. 

Dans  l’Hiftoire  de  la  Sépulture; 
il  s’eft  attaché  à reprefenter  le  mo- 
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ment  où  Jofêph  d’Arimathie,  ayant 
obtenu  le  Corps  de  Jefus-Chrift, 
la  Vierge  & les  faintes  Femmes  qui 
l’accompagnoient  , donnent  des 
marques  de  leur  douleur. 

Et  comme  ce  génie  heureux  a 
bien  fend  que  la  Couleur  releveroit 
infiniment  Ibn  Ouvrage , qu’elle 
feroit  valoir  Tes  expreflîons , il  s’eft 
lèrvi  du  Coloris  , pour  mettre  le 
vray  dans  fes  carnations  & dans  fes 
draperies. 

N ATirir 

- Pour  fuivre  le  Texte  de  l’Evan- 
gile , l’Auteur  a mis  la  feene  de  fon 
fujet  dans  un  lieu  dénué  de  toutes 
chofès  , & qui  parort  par  les  ruines 
qui  en  relient,  avoir  été  autrefois 
un  Temple  d’idoles  5 mais  qui  ne 
peut  plus  fervir  que  de  retraite  aux 
animaux,  & tout  au  plus  d’une 
étable  abandonnée  au  premier  ve- 
nu. 

D’Auteur  dans  là  compofidon. 
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a voulu  faire  entrer  des  relies  dé 
magnificence  , pour  rendre  plus 
fènfible  par  cette  oppofition  la  pau- 
vreté de  Jefus-Chrill,  & pour  é- 
tablir  fur  . le  débris  de  l^idolâtrie 
la  Religion  Chrétienne.  Il  a con- 
fié eré  de  plus , que  pour  contri- 
buer à la  Joye  qu  il  vouloir  expri- 
mer , il  pouvoir , fans  détruire 
l’idée  de  la  pauvreté  du  lieu , y 
introduire  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  antique,  & par-là  reveil- 
ler le  goût  de  fon  fpedateur,  ôc 
le  plaifirque  donne-aux  Connoifi- 
leurs  la  vûëde  ces  précieux  relies. 
Adjoutez  que  comme  il  n’y  a rien 
de  plus  humble,  ny  de  plus  grand 
que  la  Naifiancedu  Fils  de  Dieu^ 
l’Auteur  y a voulu  faire  allufion  ^ 
en  mêlant  la  dellruélion  d’un  bâ- 
timent magnifique  avec  la  beauté 
de  quelques  relies  qui  en  faifoient 
partie. 

Notre  illullre  Sculpteur^ a fait 
entrer  dans  Ibn  fujet  vingt- quatre 
figures , & fix  animaux  de  differen- 
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tes  efjpeces.  II  a placé  la  Vierge 
avec  Ion  Fils  au  milieu  de  la  com- 
pofltion.  Elle  y paroïc  d’un  carac- 
tère modefte , mais  d’un  agrément 
infini  ^ & le  Chjrift  , en  confervant 
la  figure  d’un  enfant  nouveau-né , 
fait  concevoir  en  fon  adion  quel- 
que chofe  de  plus  qu’humain. 

On  remarque  une  grande  variété 
dans  les  figures  de  cette  Hiftoire , 
parla  difïèrencedes  phyfionomies, 
des  caraderes  y des  fexes , des  âges, 
des  attitudes  & des  exprefiions. 
Quatre  Bergers  font  attenifs  à con- 
fiderer  de  prés  l’Enfant  & la  Mere 
que  l’Ange  leur  avoit  'indiquez. 

^ A côté  droit  , quatre  autres  font 
autour  de  faint  Jofeph , qui  leur  ex- 
plique le  myfterc  , dont  ils  font  té- 
moins. Ces  Bergers  font  voir  en 
diverfês  maniérés  les  effets  de  la 
grâce  , en  exprimant  la  Joye  que 
leur  caufe  cette  inftrudion. 

D’autres  plus  craintifs,  qui  font 
fiir  le  devant  de  la  compoficion 
de  cet  ouvrage , adorent  déplus 
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loin  ie  Sauveur  qui  leur  étoit  né. 

A côté  gauche , quelques  Ber^ 
gers  s'entretiennent  de  ce  qu'ils 
voyent.  Il  y en  a un  çntr’autres  qui 
paroît  appeller  les  plus  éloignez  , 

& qui  les  incite  de  Te  hâter  , pour 
joüir  de  la  nouveauté  du  fpedacle. 

L’Auteur  a fait  entrer  dans  la 
compofition  de  Ton  fujet  quatre  An- 
ges qui  font  en  l’air  audeflus  du 
Chrift  &;  de  la  Vierge  , fuppofanc  . 
qu’ils  font  envoyez  de  la  Cour  Ce- 
lefte,  'pour  faire  reconnoître  aux 
Pafteurs  leur  Divin  Maître , & pour 
l’adorer  avec  eux. 

Lesajuftemens , les  draperies , les 
çoëfFures  , éc  tout  ce  qui  accompa- 
gne les  figures,  leur  convient  fi  par- 
faitement , que  ceux  qui  en  vou- 
dront examiner  le  détail  , en  ad- 
mireront la  diverfité  & la  vrai-lèm- 
blance.  Les  expreflîons  , fur- tout , 
en  font  fi  vives  , qu‘on  eft  forcé  d’y  - 
entrer  par  l’impreffion  qu’elles  font 
fi-ir  les  efprits , lorfqu’on  y veut  fai- 
,f:G  quelque  attention.  L’un  y expri- 
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me  Tad  mi  radon , Taucre  la  impli- 
cite i Tun  la  furprilè  , Tautre  la  dé- 
votion J & chaque  objet  marque 
parfaitement  .le  choix  d’un  beau 
caradere. 

Les  figures  y font  deffinées  d’une 
exade  juftefiè , d’un  goût  grand , ôc 
d’une  maniéré  convenable  à leur 
qualité.  On  y peut  admirer  la  ten- 
drefle  des  carnations  , les  beaux 
plis  des  draperies  , la  vérité  & le 
contrafte  des  attitudes , la  difpofi- 
tion  des  grouppes , & la  dégrada- 
tion des  terrains. 

Tout  eft  extrêmement  fini  dans 
cet  Ouvrage,&il  n’y  apasjufqu’aux 

Îdantes  & aux  autres  minuties,  donc 
’exade  vérité  ne  faflè  plaifir.  Les 
couleurs  mêmes,  qui  font  d’ordinai- 
re peu  convenables  à la  Sculpture  j 
y (ont  ménagées  avec  une  certaine 
modération  qui  jette  dans  le  tout 
une  plus  grande  vrai-femblance , 
& entr’autres  dans  les  Statues  qui 
font  fi  bien  imitées  d’un  vieux  mar- 
bre tout  taché , êc  tout  altéré  par 
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le  cems,  que  l’œil  y efl:  trompé. 

Enfin  toutes  ces  cfiofes  cnfemble 
font  une  merveilleufe  harmonie  , 
& concourent  à exprimer  le  fujcc 
avec  tout  l’agrément  imaginable. 

LA  S E PV  LTV  RE. 

L’Auteur  de  cet  excellent  Ou- 
vrage a fait  choix,,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  , du  moment  que 
Joieph  d’ A rimathie, ayant  fait  dé- 
tacher ' de  la  Croix  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift  , le  laiiïè  voir  pendant 
quelque  tems  aux  principales  per- 
fonnes  qui  avoient  aimé  le  Sauveur 
pendant  fa  vie. 

La  fituation  du  lieu  qui  efl:  plein 
de  rochers  , fait  juger  que  la  fcene 
de  ce  qui  fe  pafle  ici , n’efl:  pas  loin 
de  l’endroit  que  l’on  avoit  dcftiné 
pour  la  fepulture. 

Le  Chrift  , la  Vierge  la  Mere  , 
S.  Jean,  & les  trois  Maries  , trois 
Anges , Jofeph  d’Arimathie , Ni- 
codéme , & le  Centenier  qnirccon- 
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nut  la  Divinité  de  Jcfùs-Chrifl:  in- 
continent après  fa  mort  , font  la 
compofîcion  de  cette  Hiftoirc. 

Le  Chrift  eft  placé  au  milieu  de 
la  Scène  , étendu  négligemment , 
mais  naturellement , fur  une  pier- 
re couverte  d*un  linceul  , 6c  dans 
une  difpofîtion  convenable  à un 
corps  qui  n’a  plus  de  mouvement  j 
mais  qui  fe  trouve  tourné  comme 
par  hazard  à émouvoir  jufqu’aux 
larmes  la  compaflion  du  Speda- 
teur.  La  figure  eft  d’une  propor- 
,tion  ft  noble  6c  fî  délicate , qu’en  la 
voyant  on  eft  aifément  porté  à croi- 
re, qu’il  y a fous  ces  apparences 
quelque  chofe  de  Divin. 

La  Vierge  eft  auprès  de  ce  corps. 
Elle  en  a appuyé  la  tête  fur  Tes  ge- 
noux pour  le  mieux  contempler. 
Elle  a le  corps  plié  6c  les  brasé- 
levez , en  adion  d’exprimer  fa  ten- 
drefTe  , 6c  tout  ce  qu’elle  fent  fur 
l’état , où  elle  voit  fon  Fils  6c  fon 
DÎ€U. 

Les  faintes  Femmes  qui  accom- 

pagnoient 


V 
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pagnoîent,  la  Vierge  le  cœur  rem^ 
pli  de  douleur , font  voir  chacune 
à la  maniéré  ce  que  peut  la  çom- 
paflîon  à la  vue  d’un  Ipedacle  fî 
touchant.  Les  notions  qu’avoient 
ces  famtes  Femmes  de  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  , pouvoient  bien 
mettre  le  calme  dans  leurs  efprits  * 
& effacer  toutes  les  marques  de 
leur  afflidion  : mais  l’amour  qu’eL 
les  avoient  ponr  leur  Maître  , les 
outrages  aulquels  elles  l’avoient  vu 
expole  pendant  fa  vie  , le  fupplice 
honteux  de  fa  mort,  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d’oublier  entière- 
ment les  opprobres  qu’il  venoit 
tout  récemment  de  foufFrir  à leurs 
yeux. 

Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift:  leur 
avoit  parlé  de  la  neceflîtë  de  fes 
lôufFrances , & de  fa  prochaine  Re- 
furredion  : mais  tout  ce  que  pût 
faire  l’efperance  de  voir  arriver 
bien  tÔ8  la  Refurredion , fut  d’a- 
doucir les  tranfports  démefurez 
aufqaels  une  triftefïè  extréme  noui 
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conduic  ordinairement.  On  ne  ver- 
ra donc  point  icy  Texpreflion  exté- 
rieure du  dernier  abandon  à la  dou- 
leur , on  y oblervera  (eulèment  tou- 
tes les  marques  d’un  coeur  , qui 
dans  l’excès  de  Ton  amour  eft  à la 
vérité  fort  lenfible  au-  triomphe 
prochain  de  Jefus-Chrift , mais  qui 
eft  encore  plus  occupé  du  fouvenir 
de  lès  fouffirances. 

S.  Jean  placé  du  côté  sauclie, 
appuyé  fur  un  rocher  , dans  une 
attitude  abbattuë  , tient  les  clous 
qui  ont  attaché  fon  Maître  à la 
Croix , & paroît  faire  les  réflexions 
fur  les  douleurs  dont  ils  ont  été 
les  inftrumens. 

L’Auteur  a placé  la  Magdeleine 
du  même  côté  aux  pieds  du  Chrift. 
Elle  les  bailè  avec  amour  , & lèm- 
ble  les  baigner  de  lès  larmes  , qu’- 
elle eft  prête  d’efluyer  de  les  che- 
veux épars  , comme  elle  fit  dans  la 
maifon  de  Simon  le  Pharilien. 

Les  deux  autres . femmes  Ibnt, 
i’une  à genoux  prés  de  la  Vierge, 


Digitized  by  Googlc 


f/ir  Principes,  ' 485 

& l’autre  debout.  Celle- cy  a le 
corps  penché  , & la  tête  gracieu- 
ment  inclinée  fur  l’épaule  , comme 
pour  elTuycr  fes  larmes  avec  le  lin- 
ge qui  luy  lèrt  de  voile.  Ces  deux 
femmes  expriment  forcement,  &: 
fans  aucun  mouvement  exagéré*; 
le  mélange  de  douleur  & de  ten- 
drelle-,  dont  leur  cœur  ,eft  péné- 
tré. 

Les  deux  V ieillards  qui  font  der- 
rière ces  femmes  , au  coin  de  la 
compofîcion  , dont  l’im  paroît  être 
Nicodéme  , .&  l’autre  le  Centenier 
qui  reconnut  la  Divinité  de  Jefus-  ' 
Chrift  incontinent  après  fa  mort , 
s’entretiennent  alTez  vivement  de 
de  la  maniéré  injufte  dont  les  Juifs 
avoient  condamné  l’innocence  mê- 
me. 

Joleph  d’Arimathie  , un  peu  plus 
avance  fur  le  devant,  & debout, 
une  main  fur  la  hanche,  & l’autre 
fur  la  poitrine,  dans  une  attitu- 
de majeftueulè,  les  yeux  tournez 
yers  le  Chrift,»  fait  attention  à ce 
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qu’il  voit  : mais  on  juge  facile- 
ment par  toute  fon  aâion  , qu’il 
eft  encore  plus  occupé  de  la  foy 
qu’il  a reçue , & de  la  grandeur 
du  myftere  de  la  Rédemption. 

Le  goût  du  deflèin  dans  cette 
Hiftoire  eft  merveilleufement  con- 
venable aux  figures  qui  la  compo- 
fènt.  Il  eft  fveltc , élégant , & no- 
ble dans  le  Chrift  & dans  les  fem- 
mes. Il  eft  plus  fort  & plus  pronon- 
cé dans  les  trois  hommes  qui  font- 
plus  avancez  en  âge.  Il  s’y  trouve 
diverlement  ftlon  la  diverfité  qui 
fê  voit  ordinairement  dans  la  natu- 
re. Car  pour  S.  Jean , fon  caractè- 
re de  deflein  eft  entre  ladélicatelTe 
du  Chrift  & la  proportion  plus  pe- 
fante  des  trois  autres  figures , donc 
je  viens  de  parler.  Cependant  tou- 
tes les  proportions  font  obfervécs 
dans  leur  genre  avec  toute  la  ju- 
fteflè  que  l’on  peut  attendre  de 
l’Art. 

Trois  Anges  font  en  l’air  au  déf- 
ias du  Chrift  , & compofènt  un 
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-grôupe  agréablement  varie  par 
leurs  attitudes  contractées , & par 
Ja  diveriîté  de  leurs  expreflions  Ôc 
de  leurs  coloris.  Ils  lont  , dans 
leur  caracftere  d’enfans , deflînez 
comme  les  femmes  j c’eft-à-dire., 
de  la  même  délicaceflè. 

Quelque  difficile  que  ibit  la  pra- 
tique du  coloris  dans  la  Sculpture  * 
il.efl  étonnant  que  l’Auteur  s’en. 
.Ibic  acquitté  comme  il  a fait  avec 
un  heureux  fuccés.  Les  carnations 
y lont  variées  avec  tant  de  mé- 
nagement 6c  d’intelligence  , que 
.dans  la  jufteflèqui  leur  convient, 
il  y a une  finefïè  d’oppofition  6c 
de  différence  qu’on  ne  peut  .affez 
admirer.  Notre  ingénieux  Sculp- 
.teiir  ne  s’eft  pas  contenté  des  cou- 
leurs locales , c’eft-à-dire , de  cel- 
les .qui' conviennent  à chaque  chcr- 
ic  en  particulierdl  a encore  cherché 
comme  un  Peintre  habile,  a faire 
valoir  la  couleur  d’un  objet  par 
l’oppofition  de  la  couleur  d’un  au- 
tre objet.  Le  linceul , par  exemple, 

X iij  ' 
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qui  eft  fous  le  eorps  du  Chrift,  doi> 
ne  à la  carnation  un  plus  grand  ca- 
raâ;ere  de  vérité  par  la  comparai- 
Ibn  de  ces  deux  couleurs, 

- L’Auteur  voulant  attirer  fur  le 
cChrift  les  - yeux  du  Spedateur*, 
comme  fur  l’objet  le  pins  impor- 
tant, s’eft  icrvi  d’un  brun  doux, 
dont'il  a habillé  la  Vierge  & la 
. Magdelaine  , pour  rendre  la  lu- 
mière qui  eft  fur  le  Chrift , plus  vi- 
ve &' plus  lènftble.- 

La  femme  qui  eft  à genoux 
entre  la  Vierge  & l’autre* Marie, 
ne  contribue  pas  peu  à l’efFet  du 
clair-obfcur  , en  diftinguant  par  fon 
obfcurité  les  figures  qu’elle  fè- 
pare/  ' 

La  couleur  des  vêtemens  de  Ni- 
eodéme  6c  du  Centenier  détachent, 
6c  pouffent  en  devant , comme  de 
concert , IêC  figure  qui  leur  eft  pro- 
che. 

Et  Jofeph  d’Arîmathie  eft  ha- 
billé d’une  pourpre,  qui  non- feu- 
lement défignc  une  perfonne  de 
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cjualité  i mais  qui  félon  les  réglés 
de  l’Art , étant  d’un  ton  fort  & 
vigoureux , convient  aux  figures  que 
l’on  veut  mettre  fur  le  devant,  &; 
contribue  dans  l’alîemblage  des 
couleurs  à l’barmonie  du  Tout-en- 
femble. 

' Mais  ce  n’cft  pas  feulement  par 
la  couleur  de  fon  habit  que  cette  fi- 
gure eft  plus  fenfîbleque  les  autres. 
L’ouvrage  de  la  tête  ell:  un  chef- 
d’œuvre  de  l’Art.  C’eft  un  Vieil- 
lard dont  le  vifage  eft  couvert  de 
rides , mais  de  rides  fcavantes  par 
la  maniéré  dont  elles  font  placées, 
& dont  elles  font  exécutées.  Car 
elles  expriment  la  phyfîonomie 
d’un  homme  de  bon  efprit  ,&  imi- 
tent la  nature  de  ce  caradere  d’une 
maniéré  la  plus  forte,  la  plus  ten- 
dre, & la  plus  accomplie.  Mais 
quoique  cette  tête  fôit  travaillée 
dans  la  derniere  exaditude  , elle 
ne  fent  point  du  tout  la  peine  : le 
t^vail  y eft  tout  fpirituel , il  y coule 
de  fource  , ôc  la  patience  qu’il  a 
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exigée  eft  plutôt  l’efFct  du  plaifîf 
que  TAuteur  y a pris  , que  de  la  ne- 
ce/îîté  de  le  terminer.  T out  cft  donc 
Uni  dans  cette  figure  particulière  j 
mais  tout  y eft  de  feu, 6c  Tadrellè  de 
la  main  foiitcnuë  de  la  force  d'un 
beau  génie,  6c  d’une  fcience  profon- 
de , ont  rendu  cet  Ouvrage  digne 
certes  de  la  plus  grande  admiration. 

C’eft  ainfi  que  notre  fçavant 
Sculpteur  , en  joignant  à ce  trifte 
fujet  toutes  les  grâces  dont  il  eft 
fulceptible  , 6c  en  répandant  d’ail- 
leurs toutes  les  marques  d’une  fcien- 
ce aufiî  profonde  qu’ingenieufe  , a 
confacré  cet  Ouvrage  à la  pofte- 
rité. 

Mais  quelque  foin  que  L’on  ait 
pris  de  rendre  fidèles  ces  deux  deC 
criptions , il  eft  impofiible,  en  les 
liiant  feulement  ^ fans  voir  les  ou- 
vrages mêmes , de  fe  faire  une  idée 
bien  jufte  de  toute  leur  beauté. 
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LA  BALANCE  DES  PEINTRES. 

. . ■/..  . •,:•  . - 

QU E L Qjj E S pcrfbnnes  ayant 
fouhaicé  de  Içavoir  le  degré 
de  mérité  de  chaque  Peintre  d’une 
réputation  étàblire  ,.  m’ont  prié  ' de 
faire  comme  une  Balance  aans  la-i 
quelle  je  mille  d’un  côté  le  nom  da 
Peintre  ôc  le;s  parties  les  plus  ef-f 
fentielles  de  fon'Àrrdansde  degré 
qu’il  les  a polledéés , & de  l’autre 
côté  le 'poids  de  mérite  qui  leur 
convient  j en  forte  que  ramalïànc 
toutes  les  parties  comme  elles  le 
trouvent  dans  les  Ouvrages  de  cha- 
que Peintre  , on  puilïè  juger  corn- 
' bien  pefe  le  tour. 

J’ay  fait  cet' eflai  plutôt  pour 
me  divertir  que  pour  attirer  les  au- 
très  dans  mon  fcntiment.  Les  ju- 
gemens  font  trop  differens  fur  cet-, 
te  matière,  pour  croiré  qu’on  ait 

' X V 
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tout  feul  railon.  Tout  ce  que  je  de. 
mande  en  ceci  c eft  qu’on  me  don- 
ne la  liberté  d’expq/èr  ce  que  je 
penfe,  comme  je  la  laifTe  aux  au- 
tres de  conferver  l’idée  qu’ils  pour- 
roient  avoir  toute  differente  de  la 
miennCi  ^ ./ • i:  ^ ■ 

Voici  quel  eft  l’ufage  que  je  fais 
de  ma  Balance. 

i Je.  divife- linon  poids  en  vingt  de- 
grézf ' ; ' le-> ^vingtième  . eft . le  plus 
haut  ôc.  je  l’attribuë  àia  fouveraine 
perfedion  que. nous  ne  connoifïbns 
pas  dans  toute  fon  étendue.  Le 
dixneuviéme.eft  pour  le  plus  haut 
degré,  de  perfedion  qiK  nous  con- 
noiftbns>  auquel  perfonne  .nean- 
moins n’  eft  encore  arrivé.  Et  le  dix- 
huitiéme^eft  pour  ceux  qui  à notre 
Jugement  ont  le  . plus  aproché  de 
la  perfedion  , comme  .les  plus  bas 
chiffres  font  pour  ceux  qui  en  pa- 
roiftènt  les  plus  éloignez. 

|e  n^y  porté  mon  jugement  que 
fîir  les  Peintres  les  plus  connus  , & 
j’ai  divife  la  Peinture  en  quatre  cqï* 
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lonnes , comme  ew  fes  parties  les 
plus  eflèntielles , f^avoir  , la  Com- 
poficion  , le  Deflèin  , le  Coloris  , 
& rExpreiîion.  Ce  que  j’entens  par 
le  mot  d'Expreffîon n’eft  pas  le  ea- 
radere  de  chaque  objet , mais  la 
penfée  du  cœur  humain.  On  verra 
par  l’ordre  de  cette  diviEon  à quel 
degré  je  mets  chaque  Peintre  dont 
le  nom  répond  au  chiffre  de  cha- 
que colonne. 

On  auroit  pu  comprendre  par- 
mi les  Peintres  les  plfits  connus,  plu- 
£eurs  Flamans  qui  ont  repréfcnté 
avec  une  extrême  fidelité  la  vérité 
de  la  nature  & qui  ont  eu  l’intelli- 
cence  d’un  excellent  Coloris  : mais 
parce  qu  ils  ont  eu  un  mauvais  goût 
dans  les  autres  parties  , on  a cru 
qu’il  valoir  mieux  en  faire  une 
clafle  fèparée 

' Or  comme  les  parties  efiencielles 
de  la  Peinture  font  compofées  de 
plufieurs  autres  parties  que  les  mê- 
mes Peintres  n’bnr  pas  également 
poflêdées  il  eft  raifônnable  de 
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compenfer  i’une  par  l’autre  pour 
en  faire  un  jugement  équitable. 
Par  exemple  , la  Compofition  rc' 
fuite  <le  deux  parties  ^ fcavoir  , de 
rinvention  & de  la  Difpdfition.  Il 
eft  certain  que  tel  a été  capable 
d’inventer  tous  les  objets  necclîài- 
res  X faire  une  bonne  Compofition , 
lequel  aura  ignoré  la  maniéré  deles* 
dilpofer  avantageufement  pour  en 
tirer  un  grand  effet.  Dans  le  DeC 
feinil  y a le  Gouc&  la  Corredion  j 
l’un  peut  fc  trouver  dans  un  Ta- 
bleau finis  être  accompagné  de 
l’autre,  ou  bien  ils  peuvent fè  trou- 
ver joints  enfembleen  differens  de- 
grez  8c  par  la  compenfation  qu’on 
en  doit  faire  , on  peut  juger  de  ce 
que  vaut  le  tout. 

Au  refte  , je  n’ay  pas  afiez  bonne 
opinion  de  mes  fentimcns  pourn’ê- 
rre  pas  perfuadé  qu’ils  ne  foient  fè- 
verement  critiquez  ; mais  j^avertis 
que  pour  critiquer  judicieufement 
il  faut  avoir -une  parfaire  connoil- 
ancc  de  toutes  les  parties  qui  com^ 


Dtgitizod  by  CjOOglc 


par  Prhîdpes,  4^5 

pofent  l’ouvrage  5c  des  raifdns  qui; 
en  font  un  bon  tout.  Car  plufîeurs 
jugent  d’un  Tableau  par  La  partie 
feulement  qu’ils  aiment, 5c  ne  comp- 
tent pour  rien  celles  qu’ils  ne  coa- 
noiLIentou  qu’ils  n’aiment  pas. 
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NOM  S 

des  Peintres  les  plus 


connus. 


Albanc, 

Albert  Dure. 
André  del  Sarte. 


Baroche. 

Baflàn , Jacque. 

Baftift.  del  Piombo.  | 8 
Belin  , Jean» 

Bourdon. 

Le  Brun. 


Calliari  P‘.  Ver. 
Les  Caraches. 
Correge. 

O 


14  10  6 
10  10  8 
9 8 


Dan.  de  Voltcr, 
DicpemtcK. 


des 


NOMS 

Veintres  les  plus 
cornus. 


Le  Dominiquiir. 

G 

Giorçion, 

Le  Guerchin^ 

Le  Guicie* 

H 

Holben* 

J 

Jean  da  üdiné^ 
Jaq.  Jourdans. 
Luc  Jourdans. 
Jofêpin. 

Jules  Romain. 

L 

Lanfranc. 

Leonard  de  Vinci, 
Lucas  de  Lcide. 


15 

17 

9 

17 

8 

9 

18 

4 

x8 

10 

10 

4 

ï3 

9 

II 

9 

10 

% 

16 

13 

10 

8 

3 

K) 

8 

> 

16 

6 

15 

12 

9 

6 

ro 

10 

6 

1 

H 

16 

4 

J4 

14 

13 

■ ^0  • 

$ 

H 

i 

16 

L 

6 

6 

4 

.K.-..  . 

noms 

des  Peimm  les  plus 
cornus 

S: 

O 

* 

'1- 

t- 

• ^ 
[Q 

Colons. 

s: 

f 

U 

Mich.  Bonarotti. 

8 

17 

4 

8 

Mich.  de  Caravage 

6 

16 

0 

Mutiai.  1 

6 

8- 

Ï5 

4 

' 0 

Otho  Venius, 

P '• 

13 

14 

10 

10 

Palme  le  vieux. 

5 

Ô 

16 

0 

Palme  le  jeune. 

12 

9 

!4 

6 

Le  Parmdàn. 

lO 

6 

6 

Paul  Vérone  fe. 

15 

10 

16 

3 

Fr.  Penni  il  fattoré. 

0 

‘5 

8 

0 

Perrin  del  Vague. 

■16- 

7 

6" 

Pietre  de  Cortone 

l6 

14. 

12 

6 

Pierre  Perugin. 

4 

12 

10 

4 

• Polid.  de  Càravage. 

10 

8 

17 

17 

, Pordenon. 

H 

5 

Pourbus. 

4 

l'^l 

6 

6 



NOMS  ' 
des  Peintres  les  pins 
connus* 

• 

s: 

• 

% 

r 

G 

* 

Q 

Colons. 

• 

s;: 

Poujlîn. 

*5 

15 

17 

H 

6 

15 

, fo 

Primadce. 

7 

R 

Raphaël  Santio, 

17 

18 

12 

18 

Rembranr, 

15 

6 

17 

12 

Rubens. 

18 

17 

17 

S 

Fr.  Salviati, 

13 

15 

.> 

0 

8 

Le  Sueur. 

15 

15 

+ 

15 

T 

« 

Teniers. 

15 

li 

13 

Pierre  Tefte.. 

II 

If 

0 

ô 

Tintoret. 

15 

la 

16 

4 

Titien. 

15 

18 

6 

V 

VendeïîC, 

15 

17 

13 

Vaniiis. 

n 

If  ' 

12 

15 
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NOMS 

des  Peintres  les  fins 
connus^ 


Z 

Tadée  Zuccre. 
Frédéric  Zuccre» 
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'Anatomie , Tufige  qu’on  en  doit  faire,  39 
^ Elle  a fait  échoüer  pluûeurs  Peintrcs,&:  en 
i a fait  eftimer  plufieurs  autres  , 15  g 

Antique  dans  la  Peinture.  Son  origine  8c 
. - fon  utilité.  Son  autorité  chez  les  Auteurs 
anciens  Sc  modernes.  Sa  beauté  , fon 
approbation  univerfelle  , & fon  éléva- 
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CAratftére.  Ce  que  c’cft  en  Peinturé , 
Charge,  & charger.  Ce  que  c cft  en  Pein- 
tütè  , & en  quel  cas  on  en  peut  louer  ta 
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Ciel:  Son  caradere,  ^ 

Côniloiffeur,  Lés  Demi-connoiireurs  jugent 
ordinairement  de  la  Peifiture  , fans  con- 
noiflânee  de  caule, 

Contrafte.  Ce  que  c*tft , tui 

Clair-obi'cur.  Ce  que  c’eft , 

Trois  moyens  pour  airiver  au  Clair  obfciir, 

3'<? 

Quatre  preuves  pour  deraontter  fa  necellî- 

370 

Copier  avec  profit , ^9*4 

Coloris.  Ce  que  c’eft ^ 3°^ 
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Ses  parties  principales. 
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Le  Contrafte. 
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L’effet  du  Tout-^nfemblc. 
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• pour  le  Contrafte  , 


181 
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buer  extrêmement  a 
feur , 
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' Tahie 

Moyen  de  difpofèr  lefprit  à l’EnCoufiaf-’ 
me,  119 

Efptit.  L’Efpric  s’élève  avec  le  beaufujet, 
& le  fujec  s’élève  avec  le  bel  Efprit , 6^ 
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r trCS  y 

Exagération  generale  neceflaire  en  Peinture, 
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Elle  doit  être  ménagée  avec  prudence , 


Expreffion.  Sa  diflèrence  d’avec  la  Paffion, 

Ecole  d’ Athènes.  Tableau  de  Raphaël.  Sa 
defcription , • 
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Auguftin  Vénitien  repris  pour  le  mênie 
fujet , 79 


FAbriques,  2ir 

Fabriques  propres  au  Païfage  , ziS 
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GAlleric  de  Luxembourg  , 34 j 

Gaxon , 217 

Glacis.  Ce  que  ceft;  33S 

jÇoût.  Goût  du  Defl'ein^ 
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Grâce.  Il  n’y  a rien  dans  l’iraitation  des 
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Grouppes.  En  quoi  ils  confiftent , ^ 

Il  y en  a de  deux  fortes  par  rapport  au 
DetFein  & par  rapport  au  Clair.obfcur. 
Leur  relation , loo 

H 

HArmonie , & tes  difFcrens  genres  dans 
la  Peinture  , m , ôcc. 

Hiftoire.  Ce  que  c’eft  en  Peinture,  6y 

L’Hiftoire  doit  avoir  trois  qualitez , la  fide- 
lité , la  netteté , le  bon  choix , 6i 

Comment  le  Peintre  doit  taire  connoître  le 
fujer  de  Ton  Hiftoire,  & de  beaux  exem- 
, pies  à cette  occafion , 6Z  6^ 

I 

JAbac , grand  curieux.  Son  témoignage  fur 
la  pratique  de  Vendeik  au  fujet  des  Por- 
traits , , . 291 

Idée.  Ce  que  c’eft,  i 

Deux  Idées  de  la  Peinture.  Idée  generale 
pour  tout  le  monde , 5 

Idée . particulière  pour  les  Peintres  , y 
L’on  doit  tirer  les  véritables  Idées  des  chofes, 
de  leur  eftence  , & de  leur  définition,  z 
Idée  véritable  de  la  Peinture,  & le  Vrai  ne 
font  que  la  même  choie , 20 

Idées  particulières  ou  Iccondes  qui  regardent 
..les  Peintres  feulement,  j 
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Obligation  où  font  les  Peintres  de  bien  pof- 
l'cder  CCS  fécondés  Idées  , 6 èC’j 

Les  Idées  des  chofes  entrent  dans  refpric 
par  les  organes  des  fens , 9 

Invention.  Ce  ternne  a produit  differentes 
■ Idées  dans  l’efprit  de  difterens  Auteurs,  50 
Définition  de  l’Invention,  51 

L’Invention  eft  une  des  deux  parties  de  la 
Compofition , dont  l’autre  partie  s’appelle 
Difpofition , 5' 

Sa  différence  d’avec  la  Difjwfition,  ^ 52 

Le  moyen  de  rendre  l’Invention  relevée,  ^8 
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niérés , comme  Hiftorique  fimplement  , 
comme' Allégorique  , & comme  MifH- 
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Bel  exemple  de  l’Invention  Miftique , 59 

Par  l’Invention,  on  juge  du  Génie  du  Pein- 
tre , 

Elle  ne  peut  produire  que  les  chofes  dont 
notre  efprit  eft  rempli , 6t 

L’Invention  a différons  ftilcs,  52 

L’Invention  allégorique  exige  trois  chofes, 
d’être  intelligible  , d’être  autorifee , & 

‘ d’êrrc  neceflaire,  71 

L 

Le  linge  eft  un  bon  moyen  de  juger  de 
la  Carnation  du  Naturel  par  laCom- 
paraifon , 

Eoindns  êc  Montagnes  , m 

Longin 
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des  Matières, 

lôngin  , fon  exemple  dans  le  fublimei 
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J^^Iroir  convexe.  Son  utilité,  io$ 

N 

Uages , leurs  Caradtçres , n j 

O 

ORcfre  qu’il  faut  tenir  dans  l’Etude  de 
la  Peinture,  jgy 

Ordre  dont  on'a  placé  les  parties  de  la  Pein- 
ture , & pourquoi  ? 2.0 

P 

PArallelle  de  la  Peinture,  & de  la  Poe- 

^ 420 

Paifions  de  l’Ame,  j^2. 

Le  Brun  a écrit  des  Paffions  iûr  le  modèle 
de  Defeartes , 

Deux  fortes  de  Peintres  , ' 40 

Peinture.  Sa  définition , j 

La  véritable  Peinture  eft  celle  qui  appelle 
ion  Spedateur  , g 

La  Peinture  Ce  pciit  confiderer  de  deux  ma- 
niérés , par  rapport  à l’inftruétion , & par- 
rapport  à l’execution, 

La  Peinture  doit  inftruire  & divertir , 8c 
comment), 

Palais  de  la  Peinture  élevé  par  Ces  difïèrcn- 
tes  parties,  félon  la  diverfité  de  leurs  pro- 
'prietez,  I3.&C. 
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Deux  principaux  Stilés  dans  le  Païlàge, 
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Raphaël  n’a  point  appelle  (on  Spedateur 
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Exemple  récent  de  M.de  Valincour  fur  les 
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Riibens  peu  connu  à fond  , ,27 

Son  fentiment  fur  1*  Antique  , . 139 

Rubens  a rendu  facile  le  chemin  qui  con- 
duit au  Coloris  plus  qu’aucun  autre , 345 
Obje(5lion  &c  réponfe  au  Tujet.  de  Rubens,, 

34tf 

S 

SEneque,  fon  fentiment  ûir  le  plaifîr  que 
donne  la  Peinture  dans  le  temps  qu’oii 
• l’exerce,  . , ^ 351 

Les  Sites  partie  du  Païlage  , 203 

Les  Sites'  bizarres  & extraordinaires  plaifenc 
^ & réjôüiflènt,  . ' * 207 

Sujet,  ]e  bien  choilîr,  , . , 6^ 

Le  caraâiere  du  Sujet  doit  friper  d’abord 
. le  Spedateur , - 

Si  le.  Peintre  a le  choix  de  fon  Sujet,  il  doit 
préferet - celui  qiii  ert  le  plus  propre  à fon 
Génie,  ^4 

Les  Jeunesrgenl  doivénl:  s’exercer  fur  toutes 
fortes  de  Sujets.  Belle  Comparaifdn  à cette 
occafîon , ^5 

T 

TAbleku.  Le  premier  effet  du  Tableau' 
eft  d’appeller  fon  Spedatcur , 4 

Un  Tableau  qui  contient  ùne  des  jparties  de 
la  Peinture  par  excellence  doit  etre  loüc, 
& peut  tenir  place  dans  ^ un  Cebinet  de 
Curieux , - le 
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Exemple  de  Rembrant  fur  ce  fujet,  • 

T errains  , 219 

Terraflès,  220  , 

Le  Tout-enfcmble , en  quoi  il  eonfifteî 

10; 

V 

UNité  d’objet.  Sa  neceffité  & fa  dc- 
monftration , 108 

Le  Vrai  doit  prévenir  le  Spcûateur,  ôf 
l’appeller,  - S 

Sa  Ddeription , 29 

Trois  fortes  de  Vrai  dans  la  Peinture  , 

L’Idée  que  Raphaël  avpit  du  Vrai,  3^ 
Pc  quelle  conlcquence  eft  le  Vrai  dans  la 
Peinture , 41 

Lettre  de  M.  l’Abbè  du  Guet , au  fujet  dq 
Traitté  du\rai  dans  la  Peinture,  44 

Fin  de  la  Tahk  des  Adatieres. 


/■ 


P RiriLEGE  DV  ROT. 


Ouïs  PAR  LA  Grâce  de  Dievj 
Roy  de  France  & de  Navarre; 
A nos  amez  & féaux  Confeillers  lès 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils, 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut.  Jacques  Eftienne  , Libraire  à 
Paris  , Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  de- 
Rreroit  faire  imprimer  un  Livre  , intitulé  j 
Cours  de  Peinture  par  Principes , compofè  par 
le  Sieur  d e P i l e s , s’il  nous  plailbit  lur 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ne^ 
celTaires.  Nous  avons  permis  .&  permettons 
par  CCS  Pre/êntes  audit  Eilienne  , de  faire 
imprimer  ledit  Livre , en  telle  forme , marge» 
çaraébere , & autant  de  fois  que  bon  lui  fem>- 
blera  , & de  le  vendre , faire  vendre  & debU 
ter  par  tout  nôtre  Royaume  , pendant  It 
temps  de  Cinq  années  conlecutives , à com- 
pter du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes  % 
Faifons  défenfes  à toutes  Perfonnes  de  quel- 
que qualité  & . condition  qu’elles  puiflent 
être  d’en  introduire  d'Imprelîîon  Etranger® 
4ans  aucun  lieu  de  nôtre  obé  vfTance , ^ « 

y üj 
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tous  Imprimeurs , Libraires , & autres  a uni 
primer , faire  imprimer , vendre  , débiter  ni 
contrefaire  ledit  Livre , en  tout  ni  en  partie, 
fans  la  permilîion  expreflè  &c  par  écrit  du- 
dit Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  i à peine  de  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits , de  Quin2c  cens  livres  d’ Amende 
contre  chacun  des  Contrevenans  , dont  un 
tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hotel-Dicu  de 
Paris  j l’autre  tiers  audit  Expofant , & de 
tous  dépens  , dommages  interefts  : A la 
charge  que  ces  Prelêntes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  lui  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris, 
ôc  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles» 
que  l’imprcffion  dudit  Livre  fera  faite  dans 
nôrre  Royaume  ôc  non  ailleurs , en  bon  pa- 
pier & en  beaux  cara(îteres  conformement  aux 
Reglemcns  de  la  Librairie  •»  ôc  qu’avant  que 
de  r expofer  en  vente , il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  en  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre; 
ôc  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  ôc  féal 
ChevalierChancelier  de  Franceile  SieurPhely- 
peaux  Comte  de  Pontchartrain,Commandeuf 
de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de.  nullité 
des  Prefentes  : Du  contenu  defquclles  vous 
mandons  ôc  enjoignons  de  foire  jouir  l’Ex-> 
pofont  ou  fes  Ayans  caufe , pleinement  ôc 
Jpainblement#  fans  foufiFrir  qu’il  leur  foit  foit 
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auam  trouble  ou  cmpefchement.  Voulons 
•que  la  copie  deidites  Prelentes  qui  fera  im- 
primée au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Livre,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée, 
& qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amez  & féaux  Confeillers  Sc  Secrétai- 
res , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original  ; 
Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles 
tous  Aébes  requis  & neceflaires  fans  deman- 
der autre  permiflion  , 5c  nonobftant  cla- 
meur de  -Haro , Chartre  Normande  , SC 
Lettres  à ce  contraires  -.Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donne*  à Paris,  le  vingt-troifiéme 
jour  de  Janvier,  l’an  de  Grâce  mil  fept  cens 
huit  V 6c  de  nôtre  Régné  le  foixante- cin- 
quième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil  ; Signé, 
lE  Comte.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 

Riglfirè  fur  le  Regijîre  de  la  Communauté  dei 
t,ihraires&  Imprimeursde  P<iri5,No.z,Pag.3ij, 
N°.  599.  conprmément  au  Reglement  , & 
notamment  a t Arrefl  du  Confeil  du  13.  Aoujl 
1703.  A Paris  le  ftxiéme  Mars  1708. 

Signé,  LOUIS  SEVESTRE,  Syndic. 


De  l’Imprimerie  dePiERREMERoE’^, 
rué  Saint  Jacques^  au  Cocq, 
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A P RO  BAT  1 O N, 

Î’AY  Id  par  ordre  de  Monfei-^ 
gneur  le  Chancelier  un  Livre 
intitulé  , Cours  de  Peinture  Il 

m*a  paru  que  cet  Ouvrage  feroit 
très- utile  éc  très  agréable  au  Pu-* 
blic.  Fait  à Paris  ce  19.  Janvier. 
1708.  ^ ! 

RAG  U ET, 
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